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DANS CE NUMÉRO: 

C. FREINET : Le vrai visage des éducateurs 
modernes. 

Pour les sinistrés hollandais. 
E. FREINET : ·La pa;r du maître. 
H : COQBLIN : Récompenses, punitions, notes, 

classements. 
Vie de l' Institut - Livres et revues 
Quatre fiches FSC - Vie pédagogique 

P . BERNARDIN : Les questions d 'enfants. 
C. FREINET : Notre fichier scolaire coopératif. 
R. LALLEMAND : FSC et BT. 
E. FREINET : Tuberculose et santé. - L'Art à 

l' Ecole. 
R. DESNOS : Utilisation du filicoupeur. 
FINELLE : Connaissance de l'enfant. 

- Camarades qui dési rez assister au Congrès 
de Rouen, faites-vous inscrire immédiatement 
en remplissant la fiche encartée dans le der­
nier numé ro de « L'Educa teur ». 

- Organisez les tra nsports collectifs . 
- Cama rades du Sud-Oues t qui dési reri ez 

vous groupe r pour Rouen , écri vez à Hervet, à 
Caraman (Haute-Garonne) . 

- L' « Enfantine » de février , qu i va sortir , 
e st Bouton-Vert (Eco le de Costes -Gozon) , en 
deux coul e urs . 

- BENP nouvellement pa rues : 
77. Connaissance de l'enfant (pages inté rieu­

res de « L'Educateur » n° 6) . 
14. Le disque à l' Ecole Moderne (pages inté ­

rieures de « L'Educa teur » n° 8 ). 
78 . . Plans annuels de travail (géographie , sc ien­

ces, chasse aux mots). 
A paraître : 

79. Locaux et mobilier scolaire (pages inté ­
rieures de « L'Educateur » n° 10). 

- BT sorties. Vous venez de recevoir : 
217. Construis un moteur électrique. 
218. Belle plante, qui es-tu ? 
219. Histoire de la bicyclette. 

A paraître sous pe u : Le littoral belge, Or­
thodico CEL, Les fossiles, Le Tréport, Les gla­
ciers, Saint-Véran, Le Sahara, Vieilles Vosges, 
Le chameau. 

l'" MARS 1953 

~ANNES (A.-M.) 

Six nouveaux disques CEL 
EN SOUSCRIPTION JUSQU'A PAQUES 

2.400 fr. port compris 
Avec la colla b oratio n d e la chorale de 
!'Ecole V ernie r à N ice {M'"'0 Ba udie r) d e 
!'Ecole d e St-R oman-Ee lle t, N ice {M 1110 e t . 
M. Brossard) e t d e !'Ecole F reinet , vien ­
n e nt d 'être réali3és six no uveauxx d isq ues 

CEL qui seron t livrables à P â ques: 
N OS 

509 : De ux ch~ nts simples à l'un isson 
(Ecole Fre ine t ) : * M'y allant promener (fol k lore 

franc-comto is ). * D'où venex-vous, Perrine {ron­
de s imple pour materne lles ). 

(Accomp. accordéon Freddy Ba l ta. ) 
51 0 : De ux chants à deux vo ix (Ecole 

Fre inet) : * A la pêche des moules (ha r­
monisation de W . Lem it) . * Combien vendex- vous vos oi­
gnons ? 

(Accomp. accordéon Freddy Sa lta .) 
51 1 Deux chants simples du Fo lk lore 

de Toura ine (rondes pour fêtes 
sco la ires (St-Roman-Belle t) : * Eh ! qui marierons-nous ? * Le bouquet de ma mie. 

(Accomp. accordéon Freddy Ba l ta.) 
512 : De ux chants mode rnes à deux voix 

de Fra nci ne Cockempot : * Automne (Co lchique ). * Au bord de la rivière . 
(Accomp. accordéon Freddy Sa lta .) 

51 3 : Noëls des Provinces de Fra nce 
(Nice) : Harmonisation de J. 
Bens , accompagnement piano .) 

514 : Deux Noë ls (Nice) : * Michaut veillait. * D'où viens-tu, bergère ? 
(Harmonisation de J. Bens avec 
accompagnement piano .) 

(Les souscripte urs qui prendra ie nt d es 
disques à Roue n seraient re mboursés 

des fra is d e por t.) . . . .................................................... . 
ÉDITIONS DE L'ÉCOLE 

MODERNE FRANÇAISE 



NOS PÉR~ODIQUES 
TARIF DES ABONNEMENTS 

L'Educateur (édition A, 20 nu- Bibliothèque de Travail (2 series 
méros, comportant l'adhésion à dans l'année, la sér ie de 20 n°") 

l'ICEM) · · · · · · · · · · · · · · · · · · 550 Albums d'enfants (souscription) , . 
650 

500 (éd itionB) .... ... .. .... . .. 100 
.La Gerbe, bimensuel (20 numéros) 400 Fichier documentaire ( 12 fiches 
Enfantines ( 1 0 numéros) . . . . . . . 200 cartonnées par mois) . . . .. . . . 500 

Pour l' é tranger, ces prix sont ma jorés de l OO francs 1 

lb=========================================~' 

Quand 
viole la 

l'arbitraire politique 
légalité · républicaine 

Qua1id l'arbitraire poli tique Yiole la · 
légal ité républicaine, lor squ'on n'est plus 
sûr, même avec tou s n os droits , de n 'êtr e 
p as conda mné, demain , parce que notre 
p er sonne ou notre action déplaisait a ux 
p oli tic:en s en p lace, c' est le 1ascisrne qui 
est là. No us savons ce qu 'i l sign ifie et 
n ous lu tterons de toutes nos forces pou r 
l' empêcher de s' installer et de progresser. 

Notre camarade V IGUEUR dépla isait 
dans l 'Eure-et-Loi'r au x politiciens in ­
flu en ts .auxque ls il avait eu l 'audace de 
s "opposer . Calomn ié et brimé, il se pour­
voit devan t les tribunaux. Les juges -
car il y en a encore en F ran ce, et c'est 
ce qui nous r éconfor te - lui donn ent 
raison en condamnant les politiciens. 
Mais les politiciens n e veulent pas de 
VIGUEUR. Depu is plus d 'un a n, V IGUEUR , 
fonction naiTe en activité, n ' a p as l e dr oit 
d ' enseign er et 1a u jourd 'lrni, en dépit de 
toute légalité , on le déplace d 'offi ce en 
Seine-et-Marne. 

C'est là u n p r écéd ent d 'une extr ême 
gravité. Si n ou s laisson s les politicien s 
lui donn er force de loi, nou s sommes 
tou s sou s le cou p d 'un dép la cem ent sem­
bl abl e qu an d n ou s avons le malheu r de 
dépla ire a ux puissants - ce qui est assez 
fr équent. 

L 'I CE '.vI pl'oteste avec la demière én er­
gie contre cette illéga li té fl agran te ; il 
invite tou s ses adh érents à p r otester in­
dividu ellemen t et surtout à faire agir 
leurs organisation s syndi cales et po liti­
ques pou r que VIGUEUR, qui n ' a commis 
a u cun e fau te, n e .soit , par a u cune m e­
su re, sanctionné. 

E t cet événement n ous m ontre en cor e 
m ieux la n écessité u rgen te de l 'Union 
pom· la défen se de nos dr oits à la fo is 
l es . plus élémen tail'es et les plu s sacr és. 

Nous SAU R ONS NOUS DÉFENDRE . 
I.C .E.M. 

CONCOURS DE DESSINS 
Attention, c'es t le _15 mars que le concours 

sera clôturé . Vous avez encore 15 jours pour 
'proposer vos trava ux pour consei ls e t crit i­
ques ! Le concours 1953 do it éc lipser le 
concours l 952 qui fut pourtant un événemènt ! 

Vite, préparons le Congrès ! 
Nous rappelons trois choses urgentes : 
1. - Nous aviser de la participation à la 

Maif.on de l'enfant, même si tout n 'est pas 
ffi~~! . 

2. - La clôture du concours de dessins, 
même si vous doutez de vos réussites. 

3. - L'.expédition des collections person­
neUes même si vous ne les jugez pas impec­
cables! 

Restent encore : 
- à préparer vos albums divers pour l'expo­

sition générale ; 
- à choisir vos meilleurs journaux scolaires ; 
- à ordonner vos travaux pédagogiques les . 

plus démonstratifs de vos techniques 
(géograplüe, h istoire, sciences, calcul, etc.)_ 

- à aviser de vos envois le responsable c.e 
l'exposition. 

©®© 

CONGRÈS DE ROUEN 
Communiqué C.E.L. 

Les cam arades qui ont l 'intention de 
prendre sur place, a u Congrès, du ma­
téri el CEL (matériel lou r d en parti culier) 
p our éviter des fr ais de port toujours 
onér eux, sont invités à nou s en a viser 
dès à présen t a fin qu e nous le p r évoyons 
clans le poids des march an dises à expé­
dier à Rou en . 

FLORILÈGES 
Nous espé rions une plus abondante pa rtici­

pa tion aux fl orilèges des poèmes d 'enfants et 
d 'adul tes . Ce lui des enfants peut , certes, être _ 
réa li sé en pu isa nt dans fês nombreux docu­
ments accumulés dans nos cartons, éditions, 
archives . Ma is il nous fa ut un choix très 
la rge pour les poèmes d'adultes. 

Allons, chers camarades, n 'ayez pas de faus­
se pudeur ! Apportez votre épi à la gerbe 
commune . Votre ges te d'ami sera compris par 
vos amis. 

©®© 

LA MAISON DE L'ENFANT 
Nous recevons la 1 is te des travaux des parti­

. cipants. Vous serez 1 ibres de reprendre vos 
œ uvres à vo tre dépa rt du Congrès, les autres 
seront réexpédiées de . Cannes. 



LES DITS DE MATHIEU 

Une pédagogie 
qui n'ose plus dire son nom 

. L'auto a définitivement gagné la partie. 
Le voiturier a perdu /'orgueil de son attelage désormais 

défraîchi et branlant, que le charron, . devenu mécanicien, ne 
voudra plus remettre à neuf et dont le bourrelier ne saurait 
plus régénérer les harnais au poil terni dont les cuivres usés 
ont cessé de briller. Les grelots eux-mêmes ne tintent plus au 
cou des mules. 

Le voiturier éprouve pourtant comme une pudeur sensible 
à médire de son attelage. Il en a vécu ;usqu' à ce jour et n' envi­
sage point, · pour l'instant, la possibilité d'en changer _pour un 
système nouveau de meilleur rendement. Si vous. l'interrogez, il 
vous dira que son cheval est vraiment une bien brave -bête) que 
sa voiture roule encore avec aisance et commodité et qu'elle a 
rendu tant de précieux services ! Une auto, ça va tout de même 
utr peu trop vitè ... C'est dangereux ... et il faut compter avec 
les pannes si fréquentes ! · 

Il vous dit cela sans grande conviction, en homme qui sait 
faire contre mauvaise fortune bon cœur. Que demain l'occasion 
se présente .cf acquérir une auto moderne : il abandonnera avec 
à peine un brin de regret la vieille et fidèle voiture à cheval. 

Ainsi en est-il en pédagogie. 
Nos techniques ont gagné la partie sur des méthodes tradi­

tionnelles 'qui n'osen{ plus dire leur nom parce qu'il ne leur 
reste rien . à montrer dont elles puissent s'enorgueillir : ni les 
maximes morales ou les principes d'instruction civique qui ou­
vraient autrefois solennellement la journée .et qui ont désormais 
perdu toute majesté philosophique et humaine ; ni ces résumés 
de catéchisme dont l'Eglise elle-même a dépassé le stade ; ni 
les 'leçons trop verbeuses que des élèves irrévérencieux qualifie­
ront de bla bla bla et de baratin ; ni le moulin à café ou l'assiette 
décorée dont on sent instinctivement l'indigence ; ni même cette 
discipline autoritaire qui fut naguère .une des vertus premières 
de l'Ecole. 

Si seulement les méthodes modernes bousculaient moins nos 
habitudes ; si elles allaient moins vite ; si nous étions mieux 
préparés à les conduire sans risque de pannes ·déroutantes ! 

L'outillage de votre école est défraîchi et les peintures nouvelles 
tiennent mal sur les bràncards usés ; les roues grincent, à demi dis­
loquées ; les grelots fêlés ont perdu leur résonance argentine. 

L'Ecolé moderne vous attend. -
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POUR LES SINISTRÉS DE HOLLANDE··' 

·' 

LA CATASTROPHE 

Ne le fais plus 
Mer chérie 
]amàis nous ne le comprenons 
Nos dunes et nos digues ' 
Si grandes et si fortes 

Et toi toujours plus forte 
Traîtresse tu t'es emportée 
Pendant que nous dormions . 
Tu as détruit nos côtes 

Ne le fais plus 

DE RÀMP ODE NU NIET MEER 
UEVE ZEE 
WU BEQRUPEN MET NOOIT 
ONZE OUINEN EN oilKEN 
ZO QROOT EN ZO STERK 
EN lU NOQ STERKER 

IE BENT VERRADERLUK OPQEVLOGEN 
TERW11L WU SLIEPEN 

MEB IE ONZE KUST VERNIELO 

OOE NU NIET MEER 
IE STROOMT NU OOOR STR4 TEN 
OMR HOOR IE NIET THVIS 
DE KRVINEN VAN BOMEN 
EN HET OAK VAN ONS HUIS 
EN ALLES VAN ONS 
li VAN JOU 

DOE NU NIET MEER 
HOOIT MEER 

RENEE 
IJIM~ 

En noir, les régions inondées 

Tu coules maintenant à travers des rues 
Là; ce n'est pas ta place, tu saisi 

: : 1 , ,· 

Les cimes des arbres 
Et le toit de notre maison 
Et tout ce _qui nous appartient 
Est à toi 

Ne le fais plus 
Jamais p(us . 

. .. . ~ . . RENtE (13 ·ans). · 
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Nous recevons de notre ami .Lange l'émouvante lettre suivante : 

Cher Freinet, .chers camarades de la CEL, 
Ta lettre et celles de nos amis du Congrès d'Amsterdam et de Montpellier, les 

nCJ!llbreuses_ lettres de nos correspondants réguliers nous ont ·profondément émus dans 
les jours pénibles que nous avons vécus. 

Aucune parole ne pourra exprimer ·çe que nous avons senti lorsque nous avor;is reçu 
de tous les coins de France, de la Tunisie, de l'Algérie et du Maroc même, ces chaleureux 
témoignages de sympathie et d'amitié. 

D'abord un mot pour vous rassurer : aucun de ceux qüe vou·s connaissez, camarades 
de la CEL, n'a souffert personnellement. . 

Mais, hélas ! · combien d'autres ont perdu tout ce qu'ils posséda.ient et ont dû quitter 
en toute hâte leurs maisons, leurs fermes, abandonner leurs bestiaux, tout, pour sauver 
r ien que la peau. 

Malgré les avertissements de la Radio, la surprise semble avoir été totale : la confiance 
dans la solidité des digues étaient-elle trop grande? La vigilance, si nécessaire dans notre 
pays d'eau, était-elle par trop affaibl ie dans cette nuit fatale? 

Quoi qu'il en soit, quand la tempête; s'est déchaînée contre nos côtes, quand les 
flots grossis déjà par une marée d'une hauteur anormale se sont rués dans les eaux de la 
Zéelande, de la Brabande et de la Hollande méridionale, plusieurs digues ont cédé, laissant 
libre passage à un mur d'eau qui détruisait 't-out. Des îles entières ont été englouties, 
d'autres ont perdu plus de la moitié de leur superficie. Rotterdam et tous les pqlders 
jusqu'à Amsterdam et bien au-delà, ont été sérieusement menacés. Mais, dans un effort 

·surhumain, on a réussi à combler le trou qui s'était formé près de Capelle, bien en 
amont de Rotterdam. ...--

Dimanche, c'était le chaos : on ne sait pas exactement ce qui s'était passé, toutes 
les communications étant coupées. La temp&te sévissait toujours , · rendant impossible toute 
navigation dans les terrains inondés. 

Mais lundi, on; savait : la Radi.o lançait les premiers appels. Et alors, nous avons pu 
assister, nous autres qui n'étions pas atteints, à l'explosion spontanée â'une solidarité et 
d'une entr'aide fraternelles comme on n'en avait jamais vu . . Lés écoles fermèrent leurs 
portes pour permettre aux enfants de chercher chez ew1: ce qui pouvait servir aux 
sinistrés : vêtements, souliers, couvertures, matelas, etc. On a donné énormément. Bientôt 
ies classes et les bureaux regorgeaient. Des étudiants, des boy-scouts, des volontaires 
transportaient tout cela par des moyens de fortune aux centres d'évacuation. 

Peu à peu, le sauvetage s'organisait. Enfin, on disposait de ce qui avait manqué au 
début : bateaux plats, radeaux, hélicoptères, autos-amphibies, sacs de sable, etc. 

Il y a eu des preuves inoubliables d'un dévouement et d'un courage surhumains. Je 
ne tâcherai pas de faire revivre devant vous ces heures, ces journées d'angoisse ni les 
prouesses de ceux . qui risquaient leur vie en sauvant celle d'autrui. Même le film ne 
donne q1/une idée incomplète et faible, la réalité étant tellement plus lugubre. 

Ceux qui ont visité notre pays en 1951 se rappel,lerot la hauteur vertigine.use de 
l'eau près de l'écluse de Lemmer. Retenez cette. image et figurez-vous ce qui se passerait, 
si cette écluse n'était plus là. Imaginez-vous le moment où les eaux rageuses brisent 
la digue, forment en quelques secondes une large brèche.- à travers laquelle les flots se 
ruent avec un bruit de tonnerre dans les polders, entraînant tout, détruisant tout. 

Parmi tant de malheurs et de drames vécus, il y a une chose qui est digne d'être 
retirée ·à l'oubli ·: c'est l'action des vieux pêcheurs qui, au premier appel, ont appareillé 
leurs petits bateaux et se sont dirigés par centaines sur les lieux du désastre. Pendant 
des heures ._ sur les canaµx, sur la mer du Nord, on pouvait entendre . le « pouf-pouf it 
régulier de leurs moteurs. Et on se disait : « Ceux-là y vont, Dieu merci ! .» Et sur leur 
passage, on voyait s'agiter des mouchoirs et retentir des acclamations. 

Malgré tout cela, on est souvent arrivé trop tard. Quellè fut la stup!lur quand on a 
publié les premiers chiffres officiels ! Et ils môntaient toujours, d'heure en heure, d'u~e 
façon inquiétante. - • · 

Mardi, le silence a régné dans notre pays : tout le ·monde était à son poste de . T.S.F. 
qui lançait appel sur appel. Dés communications coupées jusqu'alors se rétablissaient, révé­
lant des drames monstrueux. 

Le bilan de cette affreuse calamité est infiniment triste : 
plus de 1 .400 personnes noyées ; 

- plùs de 50.000 bestiaux noyés ; 
- plus de 65.000 personne~ évacuées ; 
- plus de 250.000 hectares inondées (et des terres les plus · fertiles), ce qui repré-

sente plus de 8 % de la supe'.rficie de -. notre territoire. 
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Ce qui a réchauffé notre cœur plus particulièrement, c'est la spontanéité générale avec 
laquelle le monde entier <i réagi sur les premières nouvelles de la catastrophe. De p;irtout, 
de France surtout, nous sont parvenues des -offres d'une générosité dépassant toute imagi­
nation. 

Pourquoi cette sympathie universelle? Pourquoi ce flot de commisération? Est-ce qu'on 
aimerait tant cette petite Hollande ? Pour la CEL, on comprend : plusieurs camarades not:1s: 
connaissent, des liens d'amitié nous unissent . Mais les autres? Pourquoi aiment-ils tant ir 
nous aider? · 

Personnellement, je crois qu'il faut voir dans ce mouvement général un signe ," une 
symphonie. Dans ce monde où chaque jour vous apporte des bruits de gu'erre, vous relate 
des atrocités outre mesure, où chaque jour on est obligé de refouler les sentiments s i natu­
rels de sympathie avec les pauvres victimes de l'injustice ; dans ce monde où la haine 
semble être notre nourriture quotidienne ; dans ce monde qui semble dépourvu de tout 
amour pour nos semblables, - la catastrophe que subit actuellement notre petit pays a 
fait éclater d'un coup les sentiments humains et fraternels qui, heureusement, ne sont pas: 
morts, oh non ! Mais ils somnolaient, ils couvaient leur feu en. cachette. Mais maintenant . 
c'est comme une détente générale, c'est comme si on voulait crier à tue-tête : « Ici , 
nous voulons aider. Car nous aimons les hommes,. nos semblables, au lieu de les haïr. Oui .. 
nous voulons aider ceux qui souffrent. Car ce n'est pas la mort qui nous intéresse, mais la 
vie dont tant d'humains sont frustrés en ce moment, contre leur volonté. 

Je suis convaincu - cette sympathie spontanée me le prouve - que le moment 
apprdche où ce monde qui .est déjà si r:ietit par les progrès de la science, s.era bientôt . un . 
La solidarité internationale croît malgré tout, se renforce et sera tellement forte un jour, 
que rien· au monde ne pourra la détruire. 

C'est comme ça que je comprends l'e geste magnifique si plein d'amour et si rempll 
· ·d'espoir dans un avenir plus h.eureux, que le monde entier ·a eu pour la Hollande. 

::c * ::: 
Freinet me demande ce que la CEL peut faire. Je me suis informé auprès de la Croix-

. Rouge. On m'a ·dit que les enfants ne seront pas envoyés à l'étranger, malgré les demandes 
innombrables ; qu'on n'a plus besoin de vêtement dont on a assez (pour le moment). 
Tout ce qu'il faut, c'est de l'argent pour acheter tout à l'heure les meubles, etè:. qu'ir 
faut pour la réinstallation des milliers d'évacués. 

Il a été convenu entre la Croix-Rouge et moi que les sommes d'argent que les . cama­
rades français pourront réunir seront destinées exclusivement aux enfants et à des écoles 
sinistrés, avec priorité pour les membres de notre Coopérative. 

j'ai déjà demandé à Freinet d'organiser ce que bon lui semble . Plus tard. nous vous 
informerons de ce qui a été fait. 

Chers camarâdes, cette catastrophe renforce davantage les liens d'amitié qui nous unis­
saient déjà. Merci pour votre sympathie , merci pour votre aide. merci au nom de ceux a 
qui vous portez secours et vie. 

Pour la Coopérative hollandaise : P. LANGE­

©®© 

Une souscription est ouverte à la CEL pour répondre à l'appel de notre Coopérative 
hollandaise. 

l>REMIERES SOUSCRIPTIONS. - CEL., 5.000 fr. ; E. et C. Freinet, 2.000 fr. ; Coopé­
rative ouvrière d'imprimerie A:gitna, 3,000 fr, ; le personnel de la CEL, 3.500 fr. ; S. et 
L. Daviault (Doubs), 1.000 fr. ; Bouscarrut (Gironde), 1.000 fr. ; Gaime (Isère), 1.000 fr. ; 
Carlue (B.-du-R.), 1.000 fr, ; Coop. Scol. Praulat (P.-de-D.), 1.750 fr. ; Humm (Vosges), 
500 fr. ; Tessier-Daniau (1.-et-L.), 1.000 fr. ; Ec. La Villetelle (Creuse), 500 fr. ; Martin 
(Loiret), 2.000 fr. ; C.S. Les Contamines (Hte-Savoie)", 6.000 fr. ; C.S. Mauvilly .. (C.-0.). 
1.000 fr. ·; Vve Miconnet (S.-et-L.), 500 fr. ; Provost (Oise), 1.00·0 fr. ; C.S. Lestonan 
(Finistère), 500 fr. ; Coop. Estourmel (Nord); 13.250 fr. ; Ec. mixte ·Préfontaine (Loire.t), 
1.000 fr. ; Marcon (Hte-Loire), 10.000 fr. ; Cordero (B.-du-R.)1'. 500 fr. ; Coop. E.P,A. 
Giverville (Eure), 773 fr.; Hay M.-Th. (P.-de-C.), · 3.000 fr. ; Tible (L.-et-G.), 1.000 fr. ; 
Grosjean (Hte-Sne), 500 fr. ; C.S. Bas-Champ (Isère), 6.000 fr ; ; C.S. Ec. F.-Buisson (F.), 
Niort (D.-S.), 1.000 fr. ; C.S. Ec. F.-Buisson (G.). Niort (D.-S.) ; 500 fr. ; Robiè (CEL) . 
500 fr.; Menusan (CEL), 500 ·fr.; Bertrand ·(CEL), 500 fr. . 
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. Le . -vr•i -visage 
des éducateurs IDodernes 

D~sons d' abord, pour éviter tous malentendus, que nous restons des laïques 
consequents et que, dans notre enseignement, nous nous abstiendrons de to.utes 
paroles~ ~e toutes pratiques qtiï risqueraient de porter -atteinte aux sentimènts, 
~~ux opuuo.ns et i;ux c1:oyanc~s des payents de nos élèves. La vie et la pafx de 
J Ecole La1que teile qu elle s es t constituée en France sont à ce prix. 

·c·est sur le m ême respect des opinions et des croyances de nos acU1érents 
.qu'est fondée l'unité de notre grand mouvement de !'Ecole Moderne au service 
de !'Ecole du Peuple. 

Ce respect ne sig·nifie pourtant ni inhumaine passivité, ni timide neutralité 
e n face des événements de l'heur.e. 

Nous continuons à penser que les sentiments, les opinions et les croyances 
des éducateurs dignes d'adhérer à notre mouvement sont suffisamm~nt humains 
e t g·énéreux pour permettre une action constructive commune, basée non sur 
la crainte et la mort, mais sur une laïcité active et constructive au service d.e 
la masse des enfants et des éducateurs. 

Ce n'est pas parce qu e la vie est partout complexe et délicate que nous allons 
accepter la pasilivité et la servitude ; ce n'est pas parce que les c}rnmins qui 
mènent vers les clairières et les rivages généreux sont difficiles et dangereux 
que nous allons nous enliser dans les marécages sans horizon ni avenir. 

Nous voulons fail'e de nos enfants des hommes. Nous. devons à notre loyauté 
e t à notre 1dignité d'éducateurs d'être d'abord, nous-mêmes. des hommes, selon 
l es canons que nous posons volontiers, et unanimement comme but à ·notre 
.pédagogie. 

Hommes du peuple, travailleurs et fils de travailleurn, intimement mêlés à 
la classe dont nous.. partageons toujours le sort, nous aspirons, comme tous 
les travaillem·s conscients, à vivre avec un maximum de bien-êtr.e, d'efficience 
e t d'humanité dans .une société d'où sera exclue l'exploitation de l'homme par 
l'homme, et dans laquelle la communauté, conjonction active d'individual.ités, 
sera au service des personnalités qui pourront s'épanouir au maximum, selon 
leurs tendances et leurs possibilités. C' est d'ailleurs ce milie1J. favorable à la 
formation et à l'éducation des enfal)ts que nous nous efforçons de réaliser dans 
nos classes . lorsque nous les faisons vivre et travailler selon les principes que 
nous posons à notre action sociale et même politique. 

Ce but, individuel, social, moral, péùag·ogique et politique, nous devons 
l'affirmer en toutes circonstances, même et surtout quand les chemins qui y 
mènent nous obligent à nous contenter prudemment d'étapes que nous tim.vail­
lons à rendre définitives. 

Pour ces buts, no1.1s .sommes tous d 'accord, comme nous sommes tous d 'accord 
1rnur défendre avec véhémence et ténacité les droits acquis, pour protester contre 
toutes les injustices, pour nous dresser contre toutes les tentatives d'abêtisse­
ment et d'asservissement, pour réclamer partout, et jusqu'au bout, ce que nous 
c1'oyons être la justice1 et la v·érité. 

Qui n'est pas de cet avis? Ont-ils bien réfléchi à ces exigences fondamen­
tales de nos devoirs d'éducateurs les quelques camarades qui nous reprochent 
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d'avoir protesté contre la condamnation des Rosenberg, sous· le pl'.étex•te. :l que 
nous n'avons point protesté contre les . procès _de prague et d'ailleurs ?' "'! 

Notre réponse est facile : lorsque des hommes défendent avec·· une obstina­
tion aussi )léroïque leur destinée d'hommes, lorsque, comme les Rosenberg • ét 
jusqu'au pied de la chaise électrique, ils crient tout à la. fois leur innoè~nce 
et leur dignité d'hommes serviteurs de· la Paix et de la Vévité ; lorsqu'ils· se 
refusent à dire les mots déshonorants qui leur rendraient la liberté,' ·ils se 

· conduisent comme un Gabriel Peri refusant dans sa prison le marché honteux 
qu'on1 lui proposait et préféra.nt la mort à la capitulation. . 

De tels exemples sont des sommets d'humanité, comme furent des sommets 
d'humanité les chrétiens mourant pour leur foi. Nous n'aurions plus le droit 
de parler devant nos enfants de dignité et- de solidarité humaine si nous· ne 
disions auj-0uTd'hul notre solidarité avec les Rosenberg contre leurs bourreaux. 

Si demain: des accusés de Prague ou d'ailleurs criaient avec la même héroï­
que obstination leur fidélité à une id~e, à une oause et à une vie, nous serions 
à côté d'.eux, pour les mêmes raisons de justice et d'pumanité, comme nous 
sommes à côté d'Henri Martin, martyr lui aussi de son idéal, qui préfère la 
pl'Ïson au déshonnem· d'une abjuration. 

Qui ne serait pas de cet avis, et qui pense que, pour des raisons d'opportu­
nisme social ou politique, nous pomTions dire blanc ce que nous croyions être 
noir, et trahir par des habiletés manœuv~·ières, par des réticences jésuitiques, 
par le travestissement délibéré\ de la vérité, la vie qui monte et qui triomphera ? 

Quelles que soient les conséquences possibles de nos décisions, nous affirmons 
que nous nous appliquerons tou}ouTs à rester des pommes, parce que nous 
devons former cles hommes. Et dans ce souci, nous savons que nous avons 
avec nous la masse innombrable des éducateurs qui ont conscience des obliga­
tions de leur charge et qui ne veulent point déchoir. 

Qûi n'est pas de c.et avis ? 
« Il ne faut pas, écrit un camarade, que la CEL se lanc.e dans cette voie. 

L'an dernier, je n'ai pas approuvé les motions du Congrès de La Rochelle sur 
les Américains, car ces motions sont prises sous l'influence de quelques cama­
rades. Il est inadmissible de proteste.ri ~ontre l'occupation américaine en France 
sans protester contre l'occupation russe en Tchéco-Slovaquie ou en Roumanie .. . » 

Nous répondrons que~ les membres de notre mouvement sont suffisamment 
évolués, socialement 'et politiquement, pour p enser et. agir librement, et ce ne 
sont pas quelques camarades, si éloquents soient-ils, qui leur imposeront une 
attitude _qui ne s.erait pas conforme à leur conscience d'hommes. Les motions 
de nos C'Ongrès sont toujvurs prises à l'unanimité, ou bien elles sont retirées. 
Si le camarade qui nous écrit avait été à La Rochelle, il am·ait voté lui aussi 
la motion pour protester avec nous contre des faits qui soulevaient contre les 
Amérioains l'unanimité des habitants honnêtes de la région. Que les Tchéco­
Slovaques et les Roumains fassent de même s'ils le jugent utile. Nous n'avons 
pas le droit de trouver que la rue des voisins est sale si nous ne sommes pas 
capables, d'abord, de balayer devant notre porte. 

« Notre avenir, conclut le camarade, n'est ni chez les Russes, ni chez les. 
Américains. Il est1 entre nos mains. Nous avons à lutter contre la g-uerre, contre 
la haine, contre l'injustice, contre la lutte des partis. Nous devons. prêcher 
l'amour et la justi.ce, et ne pas nous laisser mener par une idéologie politique 
quelle qu'elle soit ... » 

Encore une fois, nous serions indignes d 'être des éducateurs si nous nous 
laissions mener, ou si même nous prétendions mener les c:;i,marades. Nous som­
mes unis pour défendre au mieux nos d1'0its cl 'hommes et de citciy.ens qui sont 
nos droits d'éducateurs. Et tout se tient : nous ne pouvons pas défendre nos 
droits d'éducatem·s sans défendre nos droits d'hommes et de citoyens. Nous 
irons· ensemble, dans cette voie, le plus loin possible en assur~nt' nos camarades 
que nous ferons toujours le maximum pour ·évitei~ le parti-pris, les manœuvres, 
les mensonges, la fausse propagande et le sectarisme. A eux de nous y aider 
et nous maintiendrons vivante et active cette unité qui a donné dans le passé 
des résultats qui sont garants de l'avenir. 

Il faut éviter cependant que cette attitude de totale libe1té d'action au sein 
/ 
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de n~tre mouv.eme_nt dégénère en anti. Car alors, sans nous en . rendi;e compte 
parfois, nous subissons, . par peur, les manœuvres de nos pires ennemis qui 
agitent devant nous un mouchoir - rouge d'ordinaire - pour ·nous exciter et 
nous faire oublier nos plaintes et nos revendications fondamentales dans d'au­
tres directions. C'est toujours en nous faisant battre entre nous que nos ennemis 
communs maintiennent leurs monstrueux privilèges. · 

Nous avons toujours affirmé également que notre mouvement pédagogique 
n'était ·ni un syndicat ni un parti politique et que nous aurions le sentiment 
de faire de la mauvaise besogne si nos adhérents croyaient un jour que tra- · 
vailler à !'Ecole Moderne c'est remplir tous leurs devoirs de pédagogues, d'hom­
mes et de citoyens. Ces devoirs d'hommes - ·qui sont les essentiels devoirs .de 
pédagogues - nous les remplissons partout où nous savons affirmer et défendre 
âprement notre liberté et notre dignité, qui se confondent avec la liberté et la 
dignité de nos élèves et de leurs parents. Nos devoirs de citoyens, nous les 
remplissons en adhérant aux syndicats, aux partis politiques et aux associa­
tions de notre choix, et en ne nous contentant pas d'y adhérer formellement, 
en y militant avec confiance et dévouement, et aussi avec courage et _ lucidité. 

Il n'est donc pas anormal que les adhérents de syndicats, de partis politi­
ques et d'associations diverses soient dans nos rangs. C'est le contraire qui 
serait anormal et _qlJi constituerait, pour notre mouvement, un signe grave de 
démission et de faiblesse. 

Les membres actifs d'un parti politique .quel qu'il soit. ont donc. leur place 
de choix dans notre mouvement, comme y ont leür place les militants syndica­
listes et les participants de croyances diverses ou de sectes philosophiques. Et 
ne vous cachez pas, ni en cours. d' année, ni dans nos Congrès, de la part que 
vous prenez, hors de notre mouvement, à une action que nous croyons néces­
saire aux progrès éducatifs que nous préconisons . Nous ne voyons aucun .;incon­
vénient, au . contraire, à c.e que les membres d'associations diverses se retrou­
vent en sympathie et discutent entre eux des problèmes que · 1em· p0se notre 
commune action. Nous savons qu'ils aurontl le souci de nous aider à construire 
dans le sens libérateur qui est la marque de notre Ecole Moderne. Dans le cas 
contraire - pratiquement impossible chez nous - nous sommes assez grands 
pom· nous défendre et pour défendre notre œuvre. · 

Si nous parlons ainsi, malgré! les erreuTs sectaires dont nous avons. été victi­
mes depuis quelques années, c'est parce que nous avons la certitude - que 
notre l'()ngue expérience n'a fait que renfolrcer - que trop de sentiments 
communs, que trop de soucis, de rêves et d'espoirs 110us mussent pour que nous 
ne continuions pas ensemble ài lutter, tous unis pour une grande cause qui est 
incluse dans les soucis communs de nos divers.es 1associations. 

Cette unité, cette action commune, nous serions gravement coupables de ne 
point la rendre effective et efficace au moment où la réaction nous m~nace 
chaque jour plus dangereusement. Nos classes sont de plus en plus chargées, 
à tel point que tout travail normal sera bientôt impossible et que nous devrons, 
malgré nous, revenir aux méthodes autoritaires souhaitées par la réaction. Les 
municipalités s'avisent, çà et là, de susciter des ennuis aux éducateurs qui ne 
fon( pourtant que respecter les instructions ministérielles. Notre camarade 
Vigueur, qui avait gagné son pr~cès contre .les hom1;n~s. politiques, . est déplacé 
d'office · parce que dans• la République de 1953 les politiciens tout-pmssants sont 
au-dessus des lois que n0us croyions désormais intangibles . Et au Maroc une 
réunion du S.N. était surveillée directement par deux policiers. 

Prenons garde camarades : une teile atmosphère administra tive et politique 
est en contradicti~n formelle avec l'esprit de l 'Ecole Model'ne. La .laisser s'étendre 
et se développer c'est accepter notre déchéance progre.s iv_e. En acco,rd a;'.ec 
tous nos camarades dans nos écoles et dans nos organ1sahons, et au premier 
mng, nous défendrbns les droits de l'E~ole, les droit~ des enf~nts, les · droits 
des citoyens que nous sommes. Nous ex1.gerons que I:Ecole Laiq~e du · peuple 
puisse prôgresser et s 'épanoufr ,dans un chmat -progressiste au service du pewpl.e. 

Alors, mais alors seulemel'lt, nous apparaîtrons avec notre vrai visage original 
et constructif d'éducateurs modernes. 

C. FREINET. 
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Quelle est la part du maître.? 
. . . . .. 

Quelle est la part de l'enfant .? 
Notre rubrique nous a11porte chaque fois 

des échos de cette part du maîtrn et de l'en­
fant qui, associees, décident du . meilleur 
aspect du texte !ibre et au-delà des créations 
littéraires qui en résultent. Poèmes, a.!bums, 
belles pages poétiques ont leur 01igine dans 
ces petits textes sans prétention qui contien­
nent pourtant, en puissance, 1'a1·t d'écrire. 
Nous donnons ici !el'. réflexions d'un cama­
rade au sujet de notre article paru dans 
L'Eduoateur · de janvier et qui met en cause 
ie texte de la. lletite Jane L. sur la Neige. Nous 
souhaitons _ qu'il lui soit répondu pour que 
nous comprnnions, une fois de plus, que l'ins­
pirn tion poétique chez l'enfant comme chez 
le poète est noW'rie de sincérité et des réso­
nances de la réalité. 

Chère camarade, 

Quelques jours après avoir lu votre article 
(Educateur n ° 9, page 303), tout à fait par 
hasard, en classant des récitations, je r!;'mar· 
quai une ce~taine analogie de l'une des poésies 
avec le texte cité d e Jane L. , dont je me sou­
venais vaguement . 

lntriguê , j'ai par la suite rapproché les deux 
textes. e t je- trouve c;offectiverent une « corres­
pondance » d e l'un à l'autre, pour certains 
fragments . Les voici 

Texte de Jane L. .. 
Il me semblait que le s ilence tombait d'en 

haut avec les flocons et que chaque flocon 
était une goµHe de silence. 

Il y en avait beaucoup, beaucoup, qui entou­
raient de cotor:i les bruits et les obje1s . .. . 

Je marchais dans le silence et · mes pas ne 
faisaient plus de bruit . .. 

Poème de Francis YARD 

« La neige au village » (Recue il !'Annuel 
fiche n " 398). 

Légère - et sempiternelle 
La neige tombe étern " //e. 
-C'est /'oubli qui sembh• choir, 
•C'est du silence qui tombe 
Et le jour terne succombe· 
En tin blême demi-soir . · 
Et les millions d'atomes 
Fourmillent sur les vieux chaumes, 
Sur l'arbre; sur le clocher i 
L'espace muet t~emblote, 

· U~ pa~sant lent fait la hotte, 
-On ne l'entend plus marcher . 
Pa_, un soupir, pas un souffle, . · 
Tout s'étouffe et s'emmitouRe. 
De silence recouvert ... 

Je ne pense pas exagérer en découvrant. une 
certa in e similitude de p e nS1.; e, sinon d'expres- · 
sion. Mais que notre anonyme collègue ne se 
récrie pas ; je n'accuse point de plagiat ni 
même de réminiscences. Loin de moi cette 
pensée, surtout a priori. Mais je suis · curieux 
de préCiser s'il y a réellement rapport. Cela me 
paraît intéressant au point d ,,. vue pédagogique 
et artistique que !'on pré cise si possible· les 
sources de !'expression si heureuse d' aillçurs, 
d e Jane L. 

La question m e semble comporter un dilem­
me : 
1° ou bien il y a eu rapport effectif entre les 

· deux text .,-s : 
.. a) soit par une connaissance conscie-nte par 
Jane L du texte d e Yard e t une utilisation 1)().. 

lontaire d'un point de départ (idé,,. du silence 
qui tombe) qu'elle a ensuite enrichi, habillé 
selon sa propre observation et sa personnalité 
(les Rocons qui tomb,,.nt comme des gouttes de 
silence); / 

b) soit par une connaissance confuse - non 
consciente au moment d e l'œuvre - qui par 
riminiscence involontaire a créé le point de 
départ commun, le processus demeurant iden­
tique· par la suite pour la création personnelle. 
2° ou bi~·n il n'y a vraiment eucun rapport, 

récent ni lointain de Jane L avec le texte 
de Yard . 

. Dans ce cas il s'agirait donc d'une identité 
de réaction, de sensation, et par suite d'une 
concordance d'expression fortuite entre les deux 
textes - la correspondanc,,. réelle étant non 
du domaine de l'expression, mais de la pensée 
et de la sensation poétique. 

Voudriez-vous don~ faire poser le~ questions 
suivantes à la maîtresse et à !'élève : 

1° Savoir, sans questionner Jane, si elle a 
e u connaissance antérieurem~nt du poème de 
Yard ? !Elle peut l'avoir lu, étudù' ou seule­
ment entendu réciter ou lire par d'autres, étant 
e ncore peti :e). Il serait intéressant de le s~voir 
sans lui en parler afin d'éliminer toute sug­
gestion ou auto-sugges tion) . 

2° Demander à Jane L , sans lui parler de 
Yard ni d e son poème , si ell,,. a conscience 
d'avoir lu ou entendu quelque chose qui s'ap­
pare~terait à son texte. 

3° En lui soumettant le poème, voir si elle 
se ·remémore l'avoir connu. 

4° Satoi1 par elle-mê me s'il y a 'eu intention 
·· de rapprochement. 

r espère qu< b maîtresse et !'enfant corn-
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prendront le sens ~le ce questionnaire, sens 
compréhensif , a.mica!, et non critique . J'ose 

··même espérer que les collègues coutumiers du 
. dénigrement, ne saisiront pas !"occasion du 
- rapprochement des textes pour crier haro et 

conclure à l'in~xist~nce de la personnalitté et 
de l'originalité enfantine quand elle se 
manifeste. 

Pour moi je ne conclus rien puisque je ne 
lais que poser le problème - si problème il 
y a - et ne puis donc pré juger d e sa solution . 

CONTAT (Isère). 

LA PART DU MAITRE 
dans la mise au point du poème 

EN CAMPAGNE 
L'a uteur est un élève que j'ai pom· la 

deuxième année, et qui déjà, l' an der­
nier s 'est essayé avec assez de veine dans 
Ja poésie. Il -a le sens du r ythme et lit 
avec des accen ts assez justes, ce qui 
donne toujours plus de valeur à ses .tex­
tes, même lorsqu'il s n 'on t pas été telle­
men t travaillés au brouillon. 

Le texte qu'il nous lit ce matin là 
impr essionne beaucoup ses camarades 
qui le choisiront à la quasi unanimité. 
Le voici avec· son orthographe originale 

EN CAMPAGNE 
Quand l'orore pointe à l'oryson 
et que les oiseaux entonne Leur chanson 
le ciel bleu d'azur luisant dans l.a mare 
luisant dans la mare le cie l bleu d'azur 
éclaire soudain ses quelqu.es vwux mur 
ses murs l.ésardé ou brille le soleil 
ses vignes d'orée ou ses fruits v ermeille 
exale soudain une douce senteur 

Et quand midi sonne l'heure du repas 
on entant dans la rue quelque lourd pas 
luisant dians la ma1~e le . ciel. bleu d'azur 
éclaire soudain ses quelques vieux mur 

Quand le jour dédine derrière le village 
et que le fermier rentre du paturafje 
morne dans la nuit les plain tes lugubre 
les quelques maisons dorment Mns la 

[brume 
jusq1i'aumatin alors, le travail. reprendra. 

©®© 

Les premières remarques · des enfants 
nous amènent à conclure : « On dirait 
une chanson ». 

Il s'agit de trouver le rythme de cette 
chanson. Ce sont ces phrases en leit­
motiv qui vont permettre aux enfants de 
!lécouvrir tout de suite . ce rythme que 
je vais matérialiser par une césure. 
Le ciel bleu d'azur I luisant dans la mare 

Je demande -aux enfants de marquer 
ainsi le rythme en hachant tout le texte. · 
Ils découvriront des éléments entrant 
parfaitement dans le rythme . et dont 
nous ferons des vers : 

Le de l bleti d:'a,zw · 
Ed aire souda.in 
Ces que/.ques vie-wt murs 
Ces murs l.ézm•dés 

et plus loin : 
E l q-iuw rl midi sonne 
L'heure llu repas 

Il sera ainsi facil e de décel er les faus­
ses 1 otes. C'est par exemple 

Ces murs lé.zardés 
Où bri.lle I.e soleil 

Il sera facile de r ectifier ces petite11 
errem ·s, puisqu.e mainten ant le rythme 
est acqi.fi s, ce qui donnera de nouveaux 
VfilS . 

El qu e les oisea-u x 
Cha:nten t leur chanson 
Ces murs lézardés 
011. l11 i t le soleil 
Sonn ent llans la r·ue 
Qu-elq11 es bruUs lle pas 
E t que I.e fen nier 
Vien t d1t paturage 

Sm.ile ia fin du texte ne convenait pas 
du tou t ; je demandai à l 'auteu,r du texte 
de ten ter de finir son poème en s'ap­
puyant Stir le leitmotiv qu'il avait em­
ployé en cours de texte. 

Il m' apporta ceci ,: 

L-u-isant dan s l,a mare 
La l1Lne vttiotte 
Les reflets d'argent 
Ondlulent sur l'eau 
Et lie bon matin 
La vie à la cŒm71agne 
s'activera 

perdant le r y thme dans les deux derniers 
vers. 

Le texte semblait maintenant à peu 
près cl "aplomb. Il n'y avait plus guère 
que les derniers vers des première et der­
nière strophe qui ne cadraient pas. Les 
élèves n'en sortent pas, c'est un apport 
de ma part qui devait clôturer cette cor­
rection. Après coup, cet ·apport ne me 
parait d'ailleurs pas tellement )leureux. 

Enfin, pour voir si, maintenant,, le 
texte était parfaitement harmonieux, je 
le lis à la classe, dans sa forme définitive. 

Tout allait )Jien, q'uand je m'arrêtai 
pile au milieu de la deuxième strophe. 
Le leitmotiv ne s'équilibrait pas avec 
celui de la première, et les enfe.nts sen-
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tirent aussitôt re qui m 'arrètait. E t c'est 
sur proposition de l'au te ur qu 'on répéta 
une nouvelle fois : 

Le ciel b/ P. 1;, â.' az1i r 
Luisanl ti an ~ /ri lllare 
Luisant dan s la mare 
L e ciel bleu d ' a~'lll' 

Nous avion s le texte définitif , qui de · 
vait fai re naître un engouemen t, de 
cou,rte durée, heureusem ent pour la poé­
!ie. 

FONVIEILLE (Seine). 

EN CAMPAGNE 

Quand l'aurore 
pointe à l'horizon 
et que les oiseaux 
chantent leur chanson 
Le· ciel bleu d'azur 
luisant dans la mare 
luisant dans la mare 
le ciel bleu d'azur 
éclaire soudain 
c~s quelques vieux murs . 
les murs lézardé~ 
où luit le soleil 
les vignes dorées 
où · les fruits vermeils 
exhalent un arôme. 

Et quand midi sonne 
1 'heure du repas 
sonnent dans la rue 
quelques bruits de pas 
Luisant dans la mare 
le ciel bleu d~azur 
te ciel bleu d'âzur 
luisant dans la mare 
éclaire soudain 
ces quelques vieux murs. 

Quand le jpur décline 
derrière le village 
et que le fermier 
vient du pâturage 
mornes dans la nuit 
les plaintes lugubres 
les quelques maisons 
dorment dans la brume 
Luisant dans la mare 
la lune pâlotte 
les reflets d'argent 
ondulent sur l'eau 
comme une gondole. 

Gérard ALBARET. 

Récompenses, punitions, note~; 
classements 

A la suite d'articles que j'avais donnés à · 
« !'Ecole Libératrice " et à « !'Educateur », 
puis à une ques tion que j'ayais posée dans la 
feuille d e liaison des anciens stagiaires de 
Buxy, des camarades m.,, demandent des pré­
cisions concerna nt la suppression des récom­
p e nses, sanctioas , notes , et classements. 

La suppression des récompenses, cela va 
tout seul. C ependant, je ti ens à faire une re­
inarq ue : suppùmer les récompenses (bons­
points, bonnes notes supplémentaires, billets 
de satisfaction, tableau d'honneur ... ) cela ne 
veut pas dire supprimer les louanges. Il faut 
louer un enfant, une équipe µe leur travail, 
de leur conduite, mais prudèmment, sans " bat­
tage n, sans grands mots, simplement, en ca­
marade, dirai-je. 

Pour les punitions,, comme je l'écrivais, 
cela est plus difficile . 

Une collègue m'écrit 
« .. . Ri~compenses et punitions sont suppri­

mées d epuis longtemps (je ne sµis pas très 
satisfaite pour le bavardage et !'ordre). » 

Pour l'ordre , sans considération de la techni­
que employée, que le maître soit exigeant, 
qu'il montre bien à toute occasion - (inutile 
de faire des leçons de morale) - combien le 
désordre empêche le travail facil!" et le bon 
résultat, nuit au jeu, en un mot est désagréa­
ble. Au cours des journées de classe, les exem­
ples seront légion à l'appui de votre argumen­
tation. 

Quant au bavardage, c'est là la grosse diffi­
culté. On y arrive, mais je crois, jamais com­
plètement, en ce sens qu'il y a discontinuité 
dans les résultats obtenus. 

Trop souvent, on entend des mots, des phra­
ses, de courtes conversations particulières, inu· 
tiles.. . alors que certains autres jours, c'est le 
calme total, sans "difficultés ou même sans 
chercher à !'obtenir - et sans pour cela que 
la classe dorme. . 

En ville, le bavardage est une véritable ma­
ladie : enfants à l'esprit vif et trop souvent 
sollicité, trop superficiels dans l'ensemble , sen­
sibles à !'excès au moindre événement scolaire -
ou local, sensibles au moindre changement de 
température ou à toute période prolongée d'in­
tempéries, etc ... 

En réfléchissant bien, en dehors d'une con­
trainte plus ou moins terrifiante, je crois qu'il 
n'y a pas de remède bien défini dans cette 
atmosphère de liberté totale : physique, intel­
lectuelle et morale, qui doit être celle de nos 
classes modernes. 

Nous avons tous remarqué qu'un travail véri­
tablement dans l'int, rêt choisi par l'enfant est 
le ' meilleur des « remèdes ». Encore faut-il 
que l'enthousiasme ne soit pas trop débordant, 
surtout quand il s'agit de documentation à re­
chercher en équipes. 
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Mais là, on ne songera qu'à freiner l'ardeur 
de quelques-uns ou la duré!.' exagérée des 
débats. Non pas à sévir contre des bavardages 
hors travail , car· il n'y en aura pas ... ou si peu. 

La liberté · de chacun c'est la liberté de tous . 
Notes et classements : 
Une d e nos co lèg ues fait la très just!" re­

marque qu'il faut t.enir compte des familles 
e n ,,. ne brusquant rien . Oui, en toute circons­
tance, quitte à ;etarder tant soit peu le résultat 
q ue l'on désire, songeons à la « maturib~ » 
des gens . Il y a toujours le « moment propice ». 

A la note chiffrée , je pr,,fère l'annotation 
c ourte qui peut être : une indication, une rec­
tification, une critique, un reproche, un!" 
louange. 

Un classement ne signifie pas grand'chose, 
quand on s 'en ti e nt à : 1°1', 2°, 3• , etc ... 

Par ce système, on compare entre eux et 
on classe d es individus non comparables 
l'intelligent et l'inintelligent, !,'instable et l'apa­
thique, le maladif et le bien portant, le timide 
e t le hardi, le chanceux et le malchanceux 
(suivant que le trqvail donné soit ou non tombé 
dans ses cordes), l'enfant d'un milieu familial 
normal e t celui d'un milieu fami lia l épouvarr­
table, celui qui a toutes facilités de travail et 
d'enrichiss<'ment intellectuel à la maison et 
celui qui ne les aura jamais ... 

Il faut donc en arriver à comparer l'enfant 
â lui-même. Des parents sont surpris, masi 
après explications ils .se rendent toujours compte 
de la supériorité du nouveau systè1'Ue . 

Personnellement, voici comment je procède 
depuis une quinzaine d'années. Certes, ça 
n'est pas parfait, mais c'est réalisable et beau­
coup moins mauvais et plus logique que le 
classement tradi tionnel. 

1° Je ne mets aucune note chiffrée au travail . 
journalier (devoirs ou leçons). 

2° Chaque mois : compositions mensuelles 
notées. Epreuves de fr'. ayant un C.M 2• an­
née, avec en Rn d"année, entr.!es aux d.iverses 
O"'"" et aux Ecoles militaires. 

Ces compositions sont pour moi un sondage. 
Je ne fais pour les candidats aucune prépara­
tion spéciale e t il n'y en a pas à faire. 

On ne compose que sur les disciplines de 
base et la disposition du Bulletin !.'nvoyé à la 
.signature des parents indiquera mieux et plus 
rapidement qu'une explication, ce dont il s'agit. 

Dictée 
Questions 

MOIS DE 

Compte-rendu de lectur!.' 
Calcul : 
Ecriture soin : 
Lecture ( 1) : 
Points sur 60. 

Avait obte n u points le mois précédent. 
L'élève qui a obtenu le plus de points en 

dl : ~2) 

OBSERVATIONS 

( 1) Seule cette épreuv\! ne figure pas à l' exa­
men d'entrée e n 6•. 

(2) Sorte de point de repère qui n'est pas 
obligatoire. .Mais certains parents se figurent 
que leur enfant est « un aigle », alors · qu'ii · 
est- loin du niveau de l' examen. 

lei, mes collègues de C.E. ont adopté ce . pro-­
cédi' et l'ont continué . D'autres ont pris quel-
que chose de similaire. H . COQBLIN . 

Nous serions heureux de conna1tre dans ce 
domaine les essais et les réalisations des cama­
rado•s et notamment /'utilisaliQn du Plan de 
travail pour l'organisation indispensable, la 
comparaison de /'enfant avec lui-m~me d avec 
d'autres ·enfants, pour les relations avec les 
familles aussi . - C. F. 

Nos 4 nouveaux disques CEL 
« DANSES PROVENÇALES » 
sont présentés à Marseille 

à un public 
très nombreux et de qualité 

A l'appel conjugué du groupe des B .-du~Rh. 
de !'Ecole Moderne Française (convocation dans 
le Bulletin du Syndicat) et du Ca/en de Marsilio 
(invitations particulières et ' articles de presse), 
un nombre important d'éducateurs et de sym­
pathisants a assis~é. le 11 février, de 19 à 21 h., 
dans la vas!!.' salle de spectacles du foyer « Mas­
salia », à la démonstration .de nos techniques 
pour l'apprentissage rationnel des « Danses 
provençales n dans nos écoles. 

Présentée par notre camarade E. Costa, se­
crétaire général du Syndicat National, cette 
« aimable pédagogie ", comme il a été dit, est 
l'œuvre du maître~tambourinaire Antoni Guasco 
et de notre collègue Marie-Rose Poggio, Direc­
trice d'Ecole publique et Secrétaire générale du 
Ca/en. 

Nos 4 disques - face exécution et face expli­
cations - la remarquable brochure de Travail 
~B.T . .n° 214), les pas détaillés à la demande 
des spectateurs, par les vaillants cago-nis (1) 
UFOLEA : Lei Belugo (2) du groupe scolaire 
des Martégaux, les films de la Quinzaine Laï­
que, ·au Stade municipal .où l"on retrouve en 
1950-51-52 les enfan ts, leur maîtresse et Lou 
Ca/en dans des mouvements dits flokloriques ; 
enfin le film splendide.:: Le Livre des Petits 
de /'Ecole Fr~ inet, o nt 1été longuement applau­
dis par l'auditoire entièrement conquis ,où se 
trouvaient M . Lafitte-Houssa!, Inspecteur d' Aca­
démie et Mme, MM. Caden'!'!, Inspecteur pri-

(1) Cago-nis 
(2) Lei · belugo 

dèrnier né, benjamin . 
les étinc!!lles !. . 
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ma11e, Ryon, Inspecteur à . la Jeunesse et .aux 
Sports ; Viala, · Inspecteur des L!'ttres à 1 En- · 
seignement - Technique et Mme; Hermitte, Di­
recteur de !'Orientation Professionnelle; Hélène 
Bernard, Directrice d'Ecole d' Application 
Pietr.i et Vaudano, représentant l'UFOJ._.EA 
Bulles, - Commissaire aux EDF, Francis Long, 
Conseiller de !'Enseignement Technique ; E. 
Roubaud, Président des .Anciens Elèves du Col­
lège d'industrie . l!' Lycée Mru:seill~veyre avec 
Mlles Simone Martel, Maryse Pigaglio, Mmes 
et MM. Beau, Paul Chavannes, Professeurs _; 
le ~ompositeur Ange de Lucas, Michel Daniel 
et les Auberges de Jeunesse, Mmes et M)VI. F. 
Ben: P. H. Gard, P. Nougier, Maglione, Chau­
~e_ry, F.iacre, etc .. , tous Capoulié, Baile, etc., 
des sociétés mistraliennes 

Cette manifestation publique des Techniques 
Freinet, . qui a fait impression et dont la date 
marquera a, par ailleurs, retenu l'attention de 
Mlle Lafon, Inspectrice des Ecoles Maternell"es; 
Besse, Inspecteur primaire adjoint à l'A. ; A. 
Valle Président de la Fédération des Œuvres 
Laïq~es et Ingénieur du Son pour l'enregistre­
ment parfait étant .JonllP les difficultés rencon­
tré!'s avec .les instruments comme le galoubet 
et le tambourin. Enfin, M. Juif, Directeur 
d'Ecole Normale, a bi!'n voulu nous inviter à 
la même présentation pour les Elèves-Maîtres 
d' Aix,en-Provence. · 

A· cette liste de noms, qui a pour but de 
montrer l'intérê t suscité .par notre « mémorable 
séance >>. n'oublions pas d'ajouter l'équipe qui 
veut rest!'r fra ternelle, agissante et anonyme de 
nos jeunes et " pas tant jeunes » du Ca/en de 
Mar•iho. 

AQUÉU DE L
0

EMPf.NTO (3). 

(3) A quéu de /' empento : celui du gouvernail !. 

SACHETS DE GRAINES 
L'envoi par poste de plantes vivantes carac­

téristiques de. la flore locale ou régionale s' a­
vèr-e à la fois coûteux (prix prohibitifs des ta­
rifs) et aléatoire (reprise non assurée). Ne pour" 
rait,on pas essayer échange ou vente de graines 
de fleurs e t plantes sauvages (pour les jardins 
scolaires) graines 11écoltées et séchées par les 
enfants , '_ de même pour le3 bulbes et rhizo­
mes je songe à la fleur alpine - et vendues 
en ~achets à prix réduit {au moins moitié de 
celui du commerce). Les sachets seraient con­
fectionnés en travail manuel par les écoliell• 
Au recto, ils porteraient : 

Ecole de ...... . ..... à .......... ~· .. • · · .. ) 
Nom de la plante (en gros caractères). 
Famille : nom latin, nom français, qom local. 
Nature : vivacç, annuelle, bisannuelle, etc. 
Habitat : nature d11 sol, altitude, o~ientation, 

hygrométrie. . 
- Date de : semis, floraison, récolte. 

Autres détails : utilisation, etc. 

Ces indications auraient été recueilli~ en 
commun -par le maître et les élèves elle. se. 
rai~nt imprimées ou limographiées. ~ verso 
du sachet porterait. une reproduction ~ · la 
plante .fleurie, tirée au lino ou à la polycopie, 
colori.,e à la main ou au pochoir, à l'aide du 
crayon, du crayolo ou de l'aq,uarelle. Choisir 
évidemment des races caractéristiques du coin 
de terroir : ex. lis , tulipes, auricules des Alpes; 
œillet maritime des îles bretonnes ; campanules 

.du p~ys de Caux; « promenole » ou primevère 
normande; musca.ris, scilles des vignes; roma­
rin, serpolet, sariettç, thym des Garrigues, etc., 
etc. L'on pourrait essayer aussi quelques va­
riétés d ,, légumes : tomate-poire du Vaucluse ; 
chou , poireau du Cotentin; endive, chicorée 
du · Nord ; etc. Qu'en penses-tu, ami Gravier ~ 
Les propositions de vente ou d'échange pru:at­
traient aux pages roses d~ !'Educateur. Ce pro­
jet peut être a!flélioré; mais nous le croyons 
viable... Aux camarades de nous apporter cri­
tiques e t suggestions. - Ch. HÉDOUIN. 

Il n'est pas trop tard pour faire participer 
votre coopérative au concours d'abonnements 
" FRANCS-JEUX ». I'" prix : une bicyclette 
DELANGLE. 

« FRANCS-JEUX » 
Le meilleur compagnon d~·s enfants de 6 ~ 13 
ans et le grand ami des coopératives scolaires. 

Demandez un specimen aux 

PUBLICATIONS ENFANTINES 
134, rue d'Assas, Paris 6° 

Les Publications Enfantines 
134, rue d'Assas, Paris (6°) 

TERRE 

Pourquoi jl 

Comment jl 

DES JEUNES 

Ces deux mots, les jeunes de 12 à 16 ana les 
· prononcent sans cesse. Leur' curiosité ne çonc 
naît pas de limite, mais elle s'intéresse parti­
culièrement à tout ce qui louchi;} la vie de notre 
société moderne. 

C'est pourquoi « Terre des Jeunes » a com· 
mencé dans le numéro du 1 ~r février une grande 
lnquête : « Dans les coulisses de ... », qui foTa 
connaître à ses lecteurs les mille petits mystêrea 
de l'aviation, de la radio, des P .T.T., cl. la 
télévision, etc ... 

A toute personne qui en fera la demande, 
« Terre ~ Jeunes » fera le service gratuit de 
trois numéros Ecrire à l'adresse suivante : 
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FSC N° 4203 ------------ 56-848 

LE DROIT BARBARE 

La justice des Barbares 
fixait avec précision le tarif 
des sommes à verser aux fa­
milles des victimes. Voici, 
dans le droit wisigothique, 
les « réparations )) dues pour 
les hommes libres : 

300 sous d'or pour le meurtre : 
20-0 

homme de 20 à 50 ans ; 
· 50 à 65 ans ; 

100 
150 
140 
130 

etc., etc ... 

plus de 65 ans ; 
15 à 20 ans ; 

enfant mâle de 14 ans ; 
mâle de 13 ans ; 

250 sous d'or pour le. meurtre d'une femme de 15 à 40 ans. 
Les réparations pour chaque catégorie de blessures sont éga­

lement tarifées d'avance : 
1 " A voir frappé quelqu'un à la tête, de telle façon que le cerveau 

. apparaisse et que les 3 os qui le recouvrent soient à nu : 
3-0 sous. 

2 ° A voir frappé dans les côtes ou au ventre un coup pénétrant 
jusqu'aux entraillës : 30 sous: · 

3 ° Avoir arraché à autrui .une main, un pied, un œil, le nez : 
100 sous ; si la main reste pendante, réduit à 63 sous. 

4 ° A voir arraché un pouce de la main ou du pied : 50 sous ; 
s'il reste pendant, réduit ' à 30 sous. 

5 ° Avoir arraché le deuxième doigt Windex) , à savoir celui qui 
sert à tirer l'arc : 35 sous. 

Etc. , etc ... 
Cette minutie dans la règlementation n'empêche pas de voir 

t oute la barbarie des Francs, Burgondes ou Wisigoths. 
Même règlementation pour les vols de bétail ·: 

Un porcelet encore à la mamelle .. ............. . 
Un porcelet déjà sevré ...................... . . 
Porc volé au milieu du troupeau . . . . . . . . . . . . . . . . 
Pour un verrat ou une truie ayant des petits ..... . . 

Etc., etc ... 
Dans « Le." Barba res », de Louis Halphen . 

3 sous 
1 sou 

15 sous 
17 sous 

Communiqué pa r G . FAVIER, Avignon par St-Claude (Jura ) . 
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Les vertus de la collaboration 
CEL 

Suzanne MOUILLEF ARINE. 
Ecole Jules Ferry - Troyes 

à FREINET 
ET AUX COLLÈGUES EMBARRASSÉS 

pour leur dire comment, 
grâce à !'esprit coopératif -

L'INSTALLA Tl ON DANS UN NOUVEAU POSTE 
PEUT SE TROUVER LARGEMENT AIDÉE 

Au J<er octobre 1952, je suis nommée dans 
un C.P., création, donc pas le moindre matériel 
dans ma coquette classe pr)!paratoire. (A ce 
moment-là encore inachevée, j'ai balayé les 
copeaux et le Jer jour, il n'y avait pas même 
une table d' élève ou un tableau.) 

Je vais trouver notre déléguée départementale, 
notre Yvonne Martino!, qui me prête police, 
casse et composteurs ; un collègue me passe 
une presse, un autre 15 c_m de papier. .. et je 
p eux démarrer sans argçnt.. sauf 3.000 fr. de 
crédits exceptionnels <:le cr.éation <Jfe j'ai réser­
vés aux pinceaux et à la couleur en poudre. 

J'ai commandé mon mat.Sriel par l'intermé­
diaire de la déléguée qui m'a fait l'avance de 
fonds grâce à son important dépôt à la Caisse 
d'Epargne C.E.L. 

Aujourd'hui, j'ai mon matériel, neuf et bril­
lant, et la ville paiera plus tard avec •les cré­
dits des fournitures scolaires. 

Grâce a\l groupio local, j'ai pu commencer à 
travailler immédiatement, alors que j'aurais dû 
attendre .;n an _autrement. 

A qui le tour d'être aidé ? 
Maintenant, . on m'attend aux résultat'\, il 

faut sauver l'honneur !... Je ne dis rien , je 
souris et j'ai confiance. - Merci. 

Ce Merci va aussi, et surtout, au Groupe 
Départemental et à sa dévouée animatrice, 
Yvonne Martinot, à qui nous demandons de 
nous dire un jour comment est organisé, com­
ment vit el travaille un groupe qui peut obtenir 
de si réconfortants résultats, 

Groupe de !'Ecole Moderne 
du Pas-de-Calais 

Réunion du Groupe départemental à Arras, 
le jeudi ·5 mars 1953, à 14 h . 30, au " Foyer 
des Coopératives Scolaires », Ecole de la rue 
de Justice à Arras. 

Le D.D. : E. DELPORTE. 

STACE D'INITIATION 
--=--

L e Groupe Mosellan d'Education Nouvelle 
organise les 20, 21 et 22 mars 1953 à Sarrebourg, 
un -ZC stage d'initiation aux méthodes d'éduca­
tion active et aux techniques . nouvelles .d'en­
seignement. 

Ces journées d 'informatio..; 
instituteurs et jnstitutrices qui 
leur culture professionnellio et 
pratiques pédagogiques . 

s'adressent aux 
dés irent parfaire 
moderniser leurs 

Placé sous la présidence <:le M. l'inspecteur 
de la circonscription de Sarrebourg, C!;: 2• 
stage est réservé en priori~é aux ~andidats qui 
n'ont pu participer au stage organisé à !'Ecole 
normale de Montigny-les-Metz. 

Il comportera des démonstrations pratiquées 
dans les écoles de Sarrebourg et des environs : 
mise en œuvre des techniques d 'expression 
libre (texte libre, dessin libre, travail indivi­
duel, correspon<:Jance interscolaire, etc ... ), pra­
tique de la fiche-guide, de l'enquête, utilisa­
tion des fichiers de documentation et auto-cor­
rectifs, usage des linos, etc ... 

Au programme de la partie culturelle figu­
rent une représentatjon du Centre dramatique 
de l'Est, une séance du Ciné-Club, une visite 
commentée <:lu musée de Sarrebourg, une 
excursion dans les environs touristiques <:le Sar­
rebourg. 

Les frais de stage seront aussi réduits que 
possible : néanmoins les frais de déplacement 
sont à la charge du stagiaire et il sera proba­
blement demandé une participation de 2.500 
francs (prix de la pension complète et frais 
divers) . 

Inscriptions : Les inscriptions seront reçues 
au Secré tariat du G.M.E.N. juqu'au 18 février 
dernier délai. Cependant il est vivement' recom­
mandé de retourner le plus tôt possible la for­
mule ci-après. 

Chaque candidat recevra par la suite et en 
temps utile toutes les instructions complémen­
taires et une demande d'autorisation d'absence . 

Ecrire à M. BLASER, 26, rue Kellermann , 
Metz. 

Groupe départemental de l'Aisne 
Le Groupe de l'Aisne se réunira . à Laon , 

Loisirs et Culture (rue Saint-Pierre au Marché) 
le jeudi 12 mars à 10 heures, A l'ordre du jour : 

Vie du Groupe ; 

Travail des commissions ; ·. 
Réunions d'arrondissement 

Participation au Congrès de Rpuen . 

Le D.D. : M. LEROY. 
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fSC N° 4204 873 

1. - LA MORT DE _ LOUIS XVI 
vue par le conventionnel Chaumont (1 J 

~~ Le sort" de Louis XVI fut 
~~ fixé le 16 janvier 1793. Sur 
---==-----" - -:-ff- les 721 députés, 361 votè­

: -·.•\ rent la mort sans conditions 
~.:- 1 (dont Chaumont), 236 votè­

rent pour la détention ou le 
bannissement, 2 pour les fers, 
72 pour la mort avec sursis. 

Les trois lettres suivantes 
ont été écrites le jour même 

de la mort de Louts XVI, par le notaire malouin Chaumont : 

Paris, 21 Janvier 1793, l'an 2 de la République. 
Aujourd'hui le décret fatal qui ,Jrononce la peine de mort 

contre Louis sera exécuté à midi, sur la place du Carroussef, 
Cette exécution consterne bien du monde et nous prépare peut­
être de grands maux, l'avenir nous l'apprendra ... On a tout lieu 
de craindre un massacre effroyable sous peu, peut-être aujourd'hui 
même : les partis se grossissent et se multiplient considérablement, 
le$ caftés retentissent des propos les plus effrayants ... Faisons voir 
que nous sommes républicains et sauvons la patrie s'il est possi­
ble ; mais je crains beaucoup la conjuration de toutes les , pui.s- -
sances qui vont se réunir contre rious lorsqu'elles sauront que 
Loüis a laissé tombé sa tête sur l' échaffaud. 

N'y a-t-il point derrière le rideau quelque scélérat qui prétende 
encore se placer sur le trône ensanglanté? N'y a-t-il pas quelqut 
faction qui veuille l'y faire marcher? C'est ce que l'avenir fera 
connaître, mais qu'il tremble, cet intrigant, qu'il périsse ai;ec la 
faction plutôt que la République se courbe sous le sceptre d'un 
nouveau tyran ! • 

D'Orléans a voté et prononcé la mort de son cousin avec 
cet air qui annonce une passion effrénée; mais cette famille périsse 
avec son chef ou qu'elle soit à jamais bannie d'un territoire où 
elle ne peut que semer les plus cruelles divisions ... 

Beaucoup de députés n'osent coucher chez eux ces jours-ci, 
ont-ils tord? ont-ils raison ? C'est ce que j'ignore, pour moi je: 
ne bouge pas_. " 

( 1) Né à Avranches (Manche). député de Saint- Malo à la Conven t ion. 
Communiqué par G .-M. THOMAS (Finistère). 

(Orthographe respectée). 
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5" CONGRÈS D'ÉTÉ (ITALIE) 
Il avait été fixé du 26 juillet au 9 août. 
Avec les nouvelles dates de vacances, il ne 

se situe plus comme d'habitude (s'!uf la Tuni­
sie) v"rs le début de C!'S . vacances. 

Il me semblerait donc qu'il doive être avancé, 
po,ur laisser plus de temps après lui . 

Je propose donc : du 19 juillet au 2 août. 
Avancé de 8 jours seulement, il répondrait 

aux vœux de ceux qui avaient d emandé qu'il 
ne commence pas trop tôt après le début des 
vacances (une seule lettre d'ailleurs s expri­
mait · dans ce sens). 

Que seuls ceux qui n · acceptçnt pas ces nou­
velles dates veuillent bien m'envoyer une sim­
ple carte postale 5 mots, · pour que je me rende 
compte si mes appréciations sont exactes, et 
que je fixe au plus tôt nos camarades italiens. 

R. LALLEMAND, 
F/ohimont, par Givet (Ardennes) 

©®ID 

CLASSIFICATION 
Le camarade GUILLOT (S.-et-L.) propose qu'un 

répertoire soit établi donnant les numéros de 
classification pour les B.T. e t les Enfantines. 

La suggestion est heureuse . . 
Je vais donc l':f tablir pour les B.T. aussitôt 

que possible. 
Bourlie r peut-il sen charg!'r pour les Enfan­

tines ? 
Ainsi , ceux qui commandent la collection 

complète pourraient recevoir une feuille leur 
permettant de les classer très rapidement, sur­
tout les premières. 

GIRARD, d e son côté, m'envoie des mots 
m anquants dans lé D .l. Que tout le monde 
l'imite , pour que . notre réédition soit parfaite. 
Mais signalez aussi les mots que vous jugez 
inutiles, en feuilletant votre D .l. à l'accas ion 
d'une recherche. Il y en a ! - R. L. 

©®© 
Cueilli 
dans un rapport d'inspection 
« M. X ... travaille en s' appuyant de plus en 

plus sur le matérid éducatif de la C.E.L. Il 
dispose de ... dsuit l' énumération du matériel). 

cc .. . Le travail des imprimeurs est calme, 
comme celui de vrais ouvriers se livrant sérieu­
:tement à leurs occupations )) 

Et dans les conclusions du rapport 
« L ' atmophère de la classe esl d e calme, 

de confiance ; il n ' est nul besoin de forcer 
personne. L ,·s résultats sont là pour m ontre r 
1' intérê'I d ' une méthode moderne appliquée par 
un maître intelligent. » 

©®© 
Nous constatons av<ec une gr~nde satisfaction 

que cette position d'impartialité et d'object ivité, 
qui nous est toujours favorable, es t celle de 

la grande majorité des 1. P . que nous remercions 
qe leur compréhension et de la part qu'.its 
prennent au développement de notre oeuvro. 
Et aussi à son évolution, car leurs critiques et 
suggestions nous sont toujours précieus!'S. 

©®© 
p R 
DES 

ÉPARÀTION 
STAGES RÉGIONAUX 

Huit à clix stages régionaux, semblables a 
ceux de T1·égunc et Buxy, l'an dernier, pour. 
rnient être organisés cette année dans les 
diverses régions de France. 

Voici, 11om· vous y encow·ager,' le bila11 
fina.ncier du stage de Trégunc. 

Camarades responsables, Groupes, opér$ 
les sondages nécessaires a.fin d'apporter au 
Congrès des 11ropositions précises. Noue ft.Jt­
portons aux organisateurs toutes facllité8 
pour l'organisation. 

©®© 
ST AGE · DE TREGUNC-SAINT-PHILIBERT 

(Finistère) - Septembre 1952 
BILAN FINANCIER 

1. R ecettes . - Nous avions demandé aux 
stagiaires (mais seulement à ceux qui pro­
fitent de nos conditions d'hébergemenlt un• 
participation aux frais de 500 fr.) 

Inscriptions encaissées 44.000. • 
Reliquat excursion . . . . . . 1.300. " 
Vente matériel d'éditions 
CEL (puélevé sur re mises) 10.000. » 

Total des recettes .. 
Il . - Dépenses : 

Projection « Ecole Buis-
sonnière '' .......... . . 

Albums de stage 
Matériel utilisé a u s tage 

par les s tagiaires .... . . 
Diverses : préparation du 

s tage, correspondances . 
expédition de coli s, e tc. 

55.300. 

10 .260. · )) 
13.000 . 

5.870. )) 

6.875. )) 

Total des d é penses . . 36.005. " 
Nous avons donc terminé le stage 

avec un excéden de recettes de .. . ... 19 .295. ~ 

P.S. - Nous vous communiquon s ce bilan 
pour que les camarades intéressés se rendent 
compte qu ·un stage est possible avec un bud­
get très modeste . Pour l'hébergement , nous 
avions à notre d is position les locaux d'une 
école rurale : classes aménagées en· salles d e 
travail, d'exposi tions, en dortoirs avec le ma­
tériel d e couchage d'une colonie d e vacances 
qui, chaque année, trouve asile dans cette 
école et enfin le matérie l d e la cantine sco­
la ire pour les stagiaires-campeurs. 
' Le dévouement d es organisateurs Oes cama­
rades de Saint-Philibert) et la p rudente gestion 
de Louis L e Nivez ont fait le reste .... 
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FSC N° 4205 

11. - LA MORT DE LOUIS XVI 
vue par le conventionnel Chaumont 

Lundi 21, 10 ,heures du matin: 

873 

J'apprends à l'instant que Pelletier de Saint-Fargeau, mon 
collègue, fut assassiné, hier soir, au Palais-Royal, aujourd'hui Palais 
de !'Egalité. Quelques personnes l'abordèrent et lui demandèrent 
en conversation comment il avait voté dans l'affaire du Roi ; il 
leur répondit : pour la mort. Aussitôt, on le poignarda. On en 
dit plusieurs autres assassinés, mais je n'y crois pas. La Convention 
ne sera vas nombreuse aujourd'hui car plus de la moitié n'a vas 
couché à Paris et n'y couchera vas ce soir. Le tems du supplice 
approche, grand remuement et ·grande consternation, bonne conte­
nance, fermeté, défense rigoureuse, voilà tout ce qu'on doit, je 
m'en acquitterai ou le diable soit chien ! 

111. LA MORT DE LOUIS XVI 
vue par le conventionnel Chaumont 

Lundi ~1 Janvier 1793, 10 h 1/2 du matin. 

Loüis a laissé tomber sa tête sur l' échafaut, à la place cy-devant 
Louis XV. On me raporte qu'il a marqué une grande fermeté et 
qu'il n'a demandé grâce que pour sa famille. Quel funeste jour! 
cela. produira-t-il de grands avantages à la République ? un pardon 
accordé généreusement par une nation puissante et policée n'aurait­
il vas excité l'admiration de toute la terre ? Quel sera la suite de 
ces événements ? Déjà un assassinat commis ! ah ! quelle réflexion ! 
Je sors et je vais à mon poste, je m'y dois ... Je suis à Paris pour 
faire le bien de ma patrie, pour ne pas m'écarter et pour veilfer 
au salut public. Je le ferai . 

.. . Je dis tout parce que j'ai promis de ne rien cacher. Enfin, 
j'apprends -var des gens véridiques qu'il est mort en héros, il n'a 
pas voulu que le bourreau l'ait touché, il a lui-même tiré son col, 
retroussé ses cheveux en promenant partout un regard fier et 
examinant l'instrument meurtrier qui devait l'immoler ... 

Communiqué par G.-M. THOMAS (Finistère) . 

(Orthogïaphe respectée). 

381' 
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Numéro sp écial de Enfance (nov. -déc. 1952) : 
La psycholqgie scolaire. 

T héorique men t, l'institution d'un service de 
psychologi<; scolai re est e n tous points souhai­
table. P ratiqÜem e nt , on se heurte, au d ébut 
surtout , . à bie n d e fausses manœuvres, à des 
incom p réh ens ions et des chevauchements qui 
sont d '. aille urs na turels e t inévita bles. L 'essentiel 
est que nous ayons suffisamment d e compéten­
ce, d e h on sens et de té nacité pour les dominer , 
Nous pensons du moins que l'institution des 
P '\}'chologues scola ires a a ttiré !'attention des 
parents e t d es · 16ducateurs sur l'importance de 
la p éd agog ie d a ns le processus éducatif. Mais 
nous ne comprenons vraiment pas pourquoi 
Jean Simon écrit , p. 486 du recueil : « On évi­
tera l' e rre ur de ceux qui ve ulent cc appliquer » 
les données d e la psychologie d e l'enfant aux 
p roblèmes d e l'instruction . L eur illu•ion est 
id éaliste ... " 

V raiment , si les d onnées d e la psychologie 
ne doiven t pas ê tre . appliquées à un meille ur 
comporte m en t du maître et des élèves et à 
une in struction plus efficace, que comptent 
fa ire les p sycholo gues scolaires ? 

Nous trouvons, heureusement, René Zazzo 
b eaucoup plus compréhensif, toujours dans tous 
ses écrits. C' est encore lui qui formule ici ces 
réserves : « Puisque !'expression ambiguë d e 
p sycholog ie appliqlJl'e est employée par les 
p sychologues eux-mêmes, comme nt les convain­
cre du fait quë la psycholog ie n'est pas une 
science " pure », mais qu 'elle part de cette 
réalité p our essayer d'en d égager la structure, 
les ca usalités, les lois, qu'elle en part et qu'elle 
y re vient contamment ? Que cette science, 
quand il s'agit justement de la réalité scolaire, 
est impossible hors de !'expérience p édago­
gique, c ' est-à-dire sans la collaboration étroite 
d es maîtres ? » 

A lire tçmt spécialement une é tude intéres­
sa nte sur le régime des examens e t des concours. 

C. F. 
©®© 

G eorges SADOUL : Vie de Charlot dLes Editeurs 
Français R é unis, 33, rue Sa int André des 
Arts , P a ris , 6c. · 

Nous avons lu pas mal d e biographies d e 
Charle s Cha pl in. A l'occas ion d e sa d ernière 
venue en Europe , tous les magazines sensation­
nels ont publ ié de romanesques récits sµr sa 
pass ionnante existence. Nous pourrions donc 
être un peu blasés et nous demander : « Que 
va-t-on nous raconter de nouveau ? » Georges 

Sadoul a le mérite de nous présenter juste­
m ent quelque chose de nouveau . C e n' est p as 
p a r hasard· qu'il intitule son ouvrage « Vie d e 
Charlot '" c· est e n e ffet Charlot qu ' il nous 
montre derrière Chaplin , c'est-à-dire l'homme 
on proie à une soci1été impitoyable derriè re le 
brillant personna ge. Nous a ssistons, dans ce 
volume, à toutes !.es batailles qu'a dû livre r 
Chaplin pour faire triompher son talent contre· 
les affairistes, les rivaux, les jaloux , les para­
sites. L e génie a toujours enge ndré la calom­
nie, les bassesses, le chantage. li est bon d e 
connaître la v.ie réelle ~e grands hommes, celle 
qui comme nce lorsque les projecte urs son t 
é teints. R<>me rcions Sadoul d e nous avoir pré­
senté le côté humain, l'esprit de lutte inces­
sante qui anima Chaplin, puisque c 'est ce tte 
force qui a inpiré toute son œuvre et qui la 
fustifie aujourd'hui. 

©®© 
Ce qu' il faut savoir des Poissons, p a r Pierr e 

GASSOT . Paul L ech evalie r , éditeur . 
A p rès nous a vo ir donné les caractères géné­

raux d ?s poissons, le ur organisation, le urs 
fonctions , leur reproduct ion et leur utilivé, 
!'aute ur aborde l' étude de cha que espèce se lon 
une classification d'a près d es caractères bien 
d istinct ifs. 

Notons qu' il s' ag it d e poissons d ' ea u douce 
que !'on trouve d a ns les rivières e t les lacs d e 
France. 

Chaque esp~ est étudiée avec passion, et l'au­
te ur nous fait connaître les mœurs curieuses 
d e ces an imaux, leur développement, leur h a ­
bi tat , leurs migrations , leur frai. L'ouvrage se 
termine par de très b elles planches en couleu r 
et un index a lphabétique qui permettent d e re­
trouver les diffé rents poissons rencontrés et d 'en 
connaître· les caracté ristiques. 

Ce livre, écrit dans un langage simp le, e st à 
la portée d es maîtres e t en fants , e t p e ut re ndre 
des service s d ans nos écoles o ù nous sommes. 
à l' a ffût d e documenta tion . . 

©®© 

B.T. n ° 33 : Le Zuyderzée . - A l'occasion 
d e la réédition d e cette brochure, nous avons. 
demandé à notre cama rade Lange, responsable 
C .E.L. pour la H ollande, d e bien vouloir en 
reprendre texte et illustrations pour le m e ttre 
à jour. 

C'est Lafargue (Landes) qui a mis définitive­
ment au · point la brochure . 

B. T . n ° 77 : Le café. - Là aussi, à l'occa­
s ion d 'une rét,~dition, nous avons complété cette 
brochure e n y ajouta nt huit pages traitant de la 
torréfaction du café , avec la collaboration d es 
us ines « Maurice " à Toulon . 

Pour compléter votre docume ntation sur ces 
deux sujets , c~mmandez sans tarder · les deuic 
brochures . 
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FSC N° 7462 ·764 . 

SOUCOUPES VOLANTES ET PLANÈTES 

Si les soucoupes volantes · 
·· sont d'origine extra-terrestre; 

d'où peuvent-elles bien venir?-• 
Il n'est d'existence pos-

. sible, semble-t-il, sur aucune 
planète de notre système so­
laire. 

Jugez-en : 

L MERCURE : vingt fois plus petite que la Terre, cette planète 
, ne possède ni air, ni eau. Elle est située à 60 millions de 

km du soleil seulement. Sa température varie entre 200 ° 
et 300 ° centigrades. 

2. VÉNUS : à 108 millions de km· du soleil ; son · diamètre 
mesure 12.300 km ; son atmosphère est uniquement for­
mée de gaz carbonique. 

3. TERRE : diamètre, 12.756 km ; 
4. MARS : sept fois plus petite que la Terre, contient peu d'eau ; 

son atmosphère, de 20 km d'épaisseur, wntient seulement 
1 

-- d'oxygène .. Sa température moyenne est -25° centi-
100 . 

grades. 
5. JUPITER : son diamètre est onze fois plus grand que celui 

de la Terre. Son volume, 1300 fois plus grand. Cette pla­
nète est à 770 million·s de km du soleil. Température pro­
bable : 150° au-dessous de zéro. Atmosphère composée de 
méthane et d'ammoniac. 

6. SATURNE : son volume est 45 fois plus grand que ·celui de 
la Terre. Elle est à 1.425 millions de km du soleil. Tempé­
rature moyenne : -·ISO ° C. Atmosphère de méthane et 
d'ammoniac comme dans Jupiter. 

7. URANUS : 2.868 millions de km du soleil. Température moyen-
ne : --170° C. ' · 

8. NEPTUNE : à 4.944 millions de . km du soleil. Température­
moyenne: -170° C. 

9. PLUTON : à 6.2010 millions de km. du soleil. Température. 
moyenne : - 177° centigrades. . 

* Les planètes Uranus, Neptune, Pluton ont le même état flul'tli-
que avec prédominance de méthane et d'ammoniac. 

Extrait d'un article de « Midi Libre » du 5 novembre 1952. 
Frai;içois BOUTIBOU, instituteur, Puicheric (Aude) . 

391 
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L'acc~s des Femmea à l'Education . D'après l!!s 
données fournies par les Ministères de 
l'instruction publique. Paris, UNESCO ; 
Genève, Bureau International d'Education. 
Publication N° 140. 1952, 24xl6 232 p. 
Francs suisS!:ll : 5. 

L'enqµête réalisée pa~ Je Bureau Internatio­
nal d'~ucation permet de se faire une idée 
-d'ensemble des ·possibilités d'accès de jeune& 
fille11 à l'éducation par rapport à celles offer· 
tes aux garçons. Il appert de cette étude que, 
.,,, du point de vue légal rÎ!:n ne semble s' oppo· 
!Ier à • l'égalité d'accès 9.es deux sexes à toua 
.les degrés de l'·enseignem!:nl, en fait, l'inéga. 
lité dans le domaine de la ftiéquentation ne 
fait que s'accroître à partir d!: l'enseignement 
eec:Ondaire . pour atteindre son maximum dan1 
J' en1eignement supérieur. . . 

En ~ qui concerne le corps enseignant, tan" 
o qµe le nombre çl'institutrices est générale­
·:ment de beaucoup supérieur à celui des insti­
w teurs, c'est à une 1UÏnorité infjme . de - profes­
.s1>Urs femm!:s que l'enseignement supérieur fait 
appel. Pour la première fois, tous ceux qui s'in. 
têressent au p~oblème de l'éducation féminine 
et a_ux facteurs histor.iqu~s, sociaux, économi, 
q!lCs, familiaux qui conditionnent le développe­
ment çle cette éducation, disp0 seront d'un ou­
vrage cont!"nant non seulement des informa­
tions très complètes sur l'organisation d es ensei~ 
gneme nts ouverts aux jeunes filles mais aussi 
sur des donrv.ées statistiqu!;s les plus récentes, 
fournies par les autorités scolaires de 47 pays. 

©®© 

La houille blanche . G . THALLEC. Colt . Que 
.Sais-je ? P .U.F . 

L 'expression nous est a ujourd'hui familière . 
L 'énergie issue des chutes d'eau a très rapid~­
ment · conquis droit d e c ité dans notre exis­
tence.' Elle y p rend une place de plus en plus 
importa nte e t tend à supplan te r les autresu 
sources d' é nergie. 

Le p !:Lit livre de M. Thallec v ient s'ajouter 
,à une bibliographie déjà copieµse sur ce sujet . 

Il est écrit dans une langue s imple volontai­
rem ent dépouillée d es termes trop techniques. 
C'est un ouvr.age à la portée des profanes. Il 
répond en cela à l'intention de son auteur qui 
a ré ussi avec bonheur à vulgariser des notions 
fonda m en tales qu'il n 'est plus permis d'igno­
;rer d e nos jours. 

En fermant le livre, le lecteur possède une 
·vue d 'ensemble des questions ess~nti elles . Il en 
a pa rcouru rapidement les aspects importants. 
·n est familiarisé avec les div~rs types d'ins­
ta llatio11, et connaît schématiquement la mar­
-che d 'une usine hydro-électrique. Il a touché 
d u doigt les multiples problèmes qu i se posent 
pour I' am,na ge m en t des centrales, problèmes 
-complexes puisqu ' ils intéressent des domaines 
·t rè s variés , géologie , climatoÎ_ogie, jurispr~­
,dence, ques_tions fi nancières, etc. 

Tout cela est rendu facilement accessible et 
su~ptible de provoquer chez un esprit curieux 
le désir d'approfondir la question. 

L'auteur passe en r!,'vue les réalisations exis­
tant dans le monde et donne une description 
détaillée des ouvrages actu~ls les plus Împot'• 
tants, li insist~ tout spécialement su~ le réaeau 
hydroélectrique de la France, rappelant qu·e. noe 
possibilités sont énormes et ~ncore loi11 !i'~ 
épuisées. 

Le livre se termine sur une note d'optimf., 
me. L'aµteu~ prévoit une extension conai~ 
rabl_e de la production d'électricité hydraulique, 
li manifeste l' espoii- qu' !,'Ile soit UJ1 facteur 4a 
bonheur humain. - C. J. 

NOUS AVONS REÇU . 
Josué de CASTRO : Géopolitique de la Fai'-!'. 

{Ed. Ouvrières). 
AZORIN : Castille. (Ed. C. Subervie). 
A. GUÉNIAT et G. CRAMATTE : Application ~ 
· melhodes nouvelles l1 /'Ecole primaire lu· 

rassienne (Congrès de la Société ~da«c>­
gique Jurassienne Suisse). 

Accesso della Don,na al/' educazione. 'MinistCl'O 
delta publica istruzione, Ro):Ila). 

L. BORG Hl : Il fondamento -dell' educazione lll­
tiva (Ed . « La Nuova ltalia). 

L. BORGHI : Il metodo dei progetti . (Ed . « La 
Nuova ltalia). 

F . de BARTOLOMEIS : Giuseppina Pizzigoni e la 
« Rinnovata " · (Ed . « La Nuova ltalia •) . 

F . d e BARTOLMEIS : Ovide Decroly . (Ed La 
Nuova ltalia) 

F . d e BARfOLO MEIS : Maria Montessori e la 
Pedagogia scientifi-ca . (Ed . « La Nuova 
ltal ia n.) 

Guides Néret : Les métiers d<! !'Education dif­
ficil e . (Ed . Lamarre) . 

R. iVIA SSIN : Chimie el Chimistes. (Ed . Ma­
gna rd) . 

P. DEVAUX : Les A venturiers d e la Scienoe . 
(Ed . Magnard) . 

Mme FoULON-LEFRANC : L'Ecole du Bonheur. 
~Ed. Magnard). 

DRAUX : Sciences appliquées - Garçons. (Ed. 
Magnard). 

DRAUX : Sciences appliquées - Filles . (Edit ion• 
Magnard). 

T . G . ANDREWS Méthodes de la Psychologie. 
(P .U .F) 

V ends machin e a ecri re porta tive en très bon 
état avec son coffret. (Expêdierais) . - ZACON, 
8, rue Changarnier , P a ris-12°. 

©®© 
Cèderais , état d e neuf : 2 p resses voÏet 13,512 1 

~ 3_ casses garnies : corps 10 n° I ._ 10 italique 
et corps 10 sp . - Vignettes , accessoires divers. 
Disques. - P . P ÉQUEGNOT, Rabastens {Tarn) . 
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Cliché de la BT nll 33 (en réédition) : « Le Zuyderxée » 

LES QUESTIONS D'ENFANTS 
Nous en avons déjà parlé ; ·nous avons ~jà 

dit, maintes fois, combien elles nous sont in­
dispensables pour établir un plan de travail 
précis et utile dans nos comm.issions et parti­
culièrement · dans cell"'s P!' géographie, de 
sciences et d'histoire. 

E.lles ont unio double utilité ces questions 
d'enfants. Tout d 'abord <';lies nous renseignent 
directement et de façon p11&:isio sur la nature 
des appétits enfantins et nous évitent ainsi 
d ' errer dans des terrains où les enfants ne se 
trouveront jamais. ~s sujets pr.ioritaires appa­
raissent naturellement. 

Puis elles nous renseignent sur la façon de 
vo ir des enfants. La forme des questions posées 
élim.ine certaines structures de r,-'ponse ; elle 
nous dicte souvent la phrase la plus claire, la 
plus compréhensible pour l'enfant. 

Il nous faut donc cios questions. Mais pour 
que notre travail ait quelque valeur, il faut 
que nous en ayions un no~bre considérable. 
Lors du dernier appel, quatr!' écoles seule­
ment ont répondu, ce qui nous a valu quelques 
centaines de questions. Mais que p!'ut-on faire 
avec cela i Ce sont des milliers, qu'il nous faut . 

• Mais, direz-vous, comment pourrais-je 
envoyer des questions puisque mes élèves n'en 
posent pas i • Vous êtes à la fois bi!'n heu­
reux car vous êtes quitte d'êtr!' souvent em-

barrassé pour répondre, vous ne passez peut­
être jamais aux yeux de vos enfants pour. 
« celui qui ne sait pas », même pour « cefui. 
qui ne sait pas grand'chose •· Vous êtes à. 
plaindre car vous ne connaissez pas cette 
source inépuisable de travaux, enquêtes, etc .. . 

Comment obtenir des questions } Freinet dit. 
dans un dernier numi!ro de « Coopération P& 
dagogique • : « N'oublions pas que les cama,. 
rades ne rec~eilleront C<';S questions d'enfantB 
que s i les enfants posent des questions, · si donc 
ces questions s'avèrent comm~ vraiment Utile.a. 
et si les ins~itut!'Urs prennent l'habitude de 
baser leur enseignement sur ces . questions. • 

C'est peut-êtr!' lit, la clé du mystère. L'!'n­
fant interrogera dans la mesure où ses deman­
de s seront satisfaites. S'il s 'aperçoit que ses. 
questions déclanchent un véritable travail, soit 
personnel soit d'équipe, soit collectif, µn tra·· 
vail vraiment intéressant, alors il prendra !'ha· 
bitud'!' d'interroger. Placez une boîte dans un 
endroit bien fréquenté, avec une belle éti­
quette : « Boîte à questions •. Cela vous fait. 
sourire, vous · r avez déjà fait et ça n'a pas 
rendu. C'est normal. Mais faites-le quan!*­
même. 

E.t puis, après chaque texte libre demandel!. 
à vos enfants d'écrire au tableau toutes 1-
questions qu'ils ont à. poser sur le centr!' d'inté-
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rêt. Certaines. d"en tre elles seront absurdes au 
début . .Les enfants écriront tuot ce qui leur 
passera par la tête . C'est normal puisque vous 
provoquez vous-même la venue de ces ques­
t ions. Mais agissez comme si toutes avai ~nt une 
-valeur 1jéelle. Répondez à toutes sans moquer.ie 
et sans blesser, avec la seule différence sui­
·vante : solutionne z oralement et rapidement 
"le questions idiotes (avec grand séri,eux) et 
:re tenez pour un travail plus profond celles qui 
so,;t intéressantes . Si' vous et les enfants n'avez 
pas le temps de les étudier toutes, alors dites 
à l'élèv!' de place r sa question délaissée dans 
la boîte. Vous )'étudiere z plus tard tous ensem­
ble (ou alors l'instituteur seul). 

Cette façon de procéder vous fournira sou­
vent ~mais pas toutes l~s fois) des séries de 
questions qui ne s~ront pa toujours sponanées. 
Mais cela habituera l'enfant à intertoger. Et 
par la suit!" il portera dans la boîte. d!'s ques­
tions d'une valeur bie n supérieure car elles 
s ortiront de lui-.même spontanément, sans au­
.cune contraint!' ; le style en sera toµt autre . 

Et alors vous pourrez nous fournir des cen­
. '.laines et des centaines de questions dans les 

mois à venir . . (Ne s!;!raitoce que celles qui cl>'cou­
·Jent des centres d'intérêt). 

D'ailleurs placez un carnet et un crayon à 
·votre portée et soyez att~ntif pendant les. heures 
tCle classe . Je serais bien étonné, s i vous ne ré .. 
coltiez pas au moins 20 questions en un jour. 
Vos petits ne sont tout de même pas muets . 
. Alors envoyez-nous leur babillage. 

BERNARDIN. 

La mise à jour d'un texte libre 
A la demande de très nombreux kcteurs, 

nous allons reprendre, pour les diverses disci­
plines, notre rubrique : « Comment j'enseigne 
dans ma classe ,, mais en essayant maintenant 
.à travers les multiples tâtonnements dont nous 
avons d'ailleurs rerndu compte, d'essayer de 
définir une ligne de conduite et d'action qui ira 
.ensuite se généralisant. 

Nous ouvrirons le débat sur l'important tra­
vail de notre ami Bourlier, de Curel (Hatite­
Mame) dont nous avons déjà parlé t'ci-m~me. 

Dans une première partie que nous publions 
.ci-dessous, Bour/ier pose le problème. Il est 
.exact" que l'élite des éducateurs, ceux qui ont 
conse'l"vé ou retrouvé le sens artistique qui de­
·vrait i?tre le lot de tout éducateur, ceux-là n'ont 
pas besoin de nos conseils ni de nos fichiers. 
Nous avons fait le même raisonnemrnt pour 
)'enseignement des sciences ou de /'histoire .. 
)Vous ne travaillons pas pour les as, mais pour 
la masse des éducateurs qui , pour . diverses rai­
.sons, dont ils sont d'ailleurs rarement responsa­
.bles se trouvent démunis ou ~ difficulté en face 
àes problèmes qui se posent à eux. Et c'est 
ensemble, par notre commune expérience que 
nous nOU$ appliquerons à faire avance'I" ces 
problèmes. 

Bourlier nous présentera ensuite une solution 
-aoec un fichier dont nous donnerons des élé­
ments. Cette solution n'est pas forcément la 
meilleure ; nous apporterons d'autres solutions. 
Nous t8.cherons ensuite de faire le point pour. 
que les camarad:s, toujours plus nombreux, qui 
s'engagent dans la ooie que nous avons ouverte, 
y réussissent mieux que nous et ai>ec un plus 
grand mérite. 

Nous donnerons parallèlement d'autres exem­
ples d' exploita/ion des textes libres. ' Et nous 
commenco'l"ons par un excellent article de notre 
ami Fontvieille qui nous explique comment, 
dans son école de oille, il est paroenu à pèr­
mettre /'éclosion de poèmes dont vous appré­
cierez la valeur. Car nous aurons à considérer 
longuement aussi /'élément poème qu6 nos ca­
marades croient t,rop réservé aux seuls éduca­
teurs poètes. Nous avons la prétention de mon­
trer par /' expérfrnce que les poèmes peuvent 
et doivent na1tre partout où il y a un humain 
compréhensif de /'expression libre. Et nous 
expliquerons pourquoi et comment, sous 1'1'n­
fluence des enfants eux-mi?mes, les ma1tres 
retrouveront cette veine poétique que la scolas­
tique avait tuée en eux et qui refleurira. 

C. F. 
©®© 

Le travail que je voµ s présente comprend 
deui partifs. Je montre tout d'abord, en ana­
lysant un exemple, comment je travaille pra­
tiquement pour mettre au net un texte libre . 
Voici les différents points de cette première 
partie : 

1) Insuffisance personnelle pour l'enseigne­
ment du français ; 

2) ,Insuffisance du fichier de lecture dans la 
mise au net du texte ; 

3) Part littéraire du maître dans cette mi~ au 
net: 

1° recherche de la correction et d~ la 
précision ; 

2° direction du travail de recherche 
littéraire d e la classe 

3° part spéciale du maître, nécessité 
d'un répertoire. 

4) Autres travaux de français : 
1° construction de phrases ; 
2° compte rendu de lecture . 

Dans la deuxième partie d!' mon travail , 
avant de proposer un plan de classification. de 
nos fiches littéraires, je montre dans qudle 
mesure nos besoins litt§raires existent et aussi 
co~ment nous pouvons utiliser l'apport litté­
raire de nos lectures pour la satisfaction de ces 
besoins. . 

1. - Insuffisance personnelle pour l'ensdgne-
. ment du français . 

Avant d'entreprendre une nouve lle fols un 
exp.osé dè i;na conception des possibilités d'en­
richissement du style de l'enfant, je tiens tout 
d'abord !>. préciser que je ne suis animé par 
aucune ·prétention littéraire. P!'ut-ê!re certa ins 
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se sont-ils d'ailleurs déjà aperçu, à la lecture 
d ; autre3 · articles, de tout ce ·. qu '-il manque à 
ma forma tion pour me p ermettre d 'avoir une 
expression à la fois personnelle et choisie ? 
Je n'en éprouverais aucune surprise sachant 
bien qu e mon insuffisance en français a, autre­
fois, marqué tout au long .ma carrière d'élève. : 
j'avais des i~ées et manquais, croyait-on de 
mots pour les exprimer . Et pourtant, je lisais 
beaucoup, j'avais connaissance d'un vocabulaire 
aussi ét~ndu que celui de certains de mes 
-camarades aux succès lit~.Sraires faciles. Mais 
ma plume répugnait aux envolées lyriques, mes 
.devoirs étaient trop secs, trop courts. Je n'étais 
-qu'un matheux, pas plus ... 

C' est dire avec combien d'appréhension j'ai 
toujours entrepris mon enseignement du fran­
·çais . Il paraît que je ne suis pas !!" seul à 
.avoir souffert de cet état d'infériorité v.is-à-vis 
du travail pédagogique qu'ils nous est demandé 
.de fournir (non seulement !"Il français, mais 
-encore en dessin, musique ... ) ; ce n'est pas là 
llne consolation . 

Pour ma · part, j'ai, d'abord dan~ l'enseigne­
:ment traditionnel , essayé d'apporter le plus de 
,sérieux possible à mon travail en pratiquant 
] e s centres d' intérêts , en recherchant des exer­
·cices · pr~paratoires à la composition française 
.à partir d e lectures choisies en rapport avec 
-ce.s centres d'intérêts, à partir des leçons de 
·grammaire, de récitations. . . j'avais ainsi la 
:possibilité de choisir moi-même les difficultés 
·que je proposerais à mes élèves, de préparer 

-:mon travail avec méthode. Mais l'enfant n'écri­
·-vait pas assez. Qu'est-ce donc. qu'une rédac­
tion et qu'un compte rendu de rédaction par 
"5emaine, surtout quand il est destiné à la fois 
.à la poursuite des incorrections, à !'étude des 
_plans possibles, et à la rechèrche d'un tour de 
:phrase agr1~ble. C'est insuffisant 1 

Le résultats n'étaient pas négligeables ce­
:pe.ndant et auraient pu faire musion. Chaque 
•en.fant avait bien retenu une . ou deux phrases 
tYP!"S au cours de la semaiqe · et réussissait .à 
1es transposer dans mon .exercice. De plus, cha­
·cun avait aussi, au cours de sa scolarité, adopté 
•quelques clichés et les utilisait de son mieux. 
A lire un des meilleurs devoirs, on aurait pu 
.êtte . s~tisf ait ; mais, quelle corvée que la cor­
:rection de ces piles d!" cahiers dans lesquels on 
:retrouvait sans c~sse les mê~es idées expri .. 
:rnées de telle ou telle façon sans que ce sait 
jamais d'une façon bien personnelle. Quelle 
tâçhe monstre 1 Pas si .ingrate pourtant puis­
qu_e les enfants arrivaient ii dir!" ce que je vou­
lais leur faire dire et cela, correctement, en 
général. 

Le véritable texte libre m 'a enthousiasm~. Et, 
pendant plusieurs années, alors que je a'avais 
pa · en·core ' ~e fichier, j'ai vécu heureux de la 
libre expr\!Ssion de mes· élèves. J'apercevais 
bien, au passage, quelques tournures ·étudiées 
pendant les années précédentes . , mais ces . tour-· 

nures n'étaie nt plus l'essentiel du devoir lequel 
traduisait. surtout la vie inté rieure de l'enfant, 

· ses joies, ses p~i~es, s ; s décoµv~r~es 1 ~e~ b~~ : 
soins .. . 

Je ne pourrais pas dire si mes - élèves étaient . 
en progrès au point de vue .styl<;!. Les deux 
résultats ne se comparent pas. Seulement,. mes 
élèves écrivaient beaucoup plus et· ils écrivaient 
beaucoup plus facilement. D e plus, l'entraîne- . 
ment et l 'exemple aidant, ils osaient davantag.e 
aller au fond des chases, « au-delà des chases » 
comme dit Elise . N'est-ce pas l<' plus imp·ar­
tant? 

Mais - que l travail pour le maître ! Les toi­
lettes de texte m'étaient b<eaucoup plus pénibles 
à diriger que les comptes rendus de rédaction. 
Dans la part du maître que j'avais à fournir, la 
difficulté n<e venait pas de ma méconnaissance 
de lenfant et de ses pensées personnelles 1; 

mais, respectueux de son originalité !,!t trop 
· limité dans le choix des expressions à proposer, 
nous revenions toujours aux mêmes tournur,es, 
et je sentais, comme jamais mon insuffisance 
littéraire. Ca:r on ne peut employer toujours le 
mê_me style pour traduire la même idf-e, sans 
que cett<e répétition de la forme dev.ienne rapi" 
dement pénible aux yeux avertis. Récriez-vous 
poètes , vous qui, intuitivement, sans effort visi­

. ble, créez toujours d es expressions neuves et 
jolies. Je ne ' vous attaque pas, je constate seu­
lement que vous avez beauc.oup de chance . 
C'est tout ! 

2 . - Insuffisance du fichier de ledure& dans 
la mise au net du texte. 

J'ai donc cherché, en partant toujours du texte 
libre et en ne recréant pas les ex<ercices tradi· 
tionnels que j'employais autrefois, à trouver 
une technique d'enrichissement du style. Et, 
conscient de mon insuffisance per'sonnelle, j'ai 
eu recours de plus en plus comme le conseillait 
Freinet «aux modèles des grands écrivains qui 
ont manié la langue avec virtuosité et Sensibi­
lité». 

J'ai alors fait un gros effort pour constituer 
un fichier de beaux textes littéraires grâce à la 
nombreuse documentation que je ipossédais. 

Ce fichier m'a beaucopp don nié de satisfac­
tion e_t je ne regrette pas le temps qu'il m'a 
fallu lui consacrer ; mais, c'est plutôt dan!' .l!' , 
domaine affectif et dans le domaine doc;,men­
taire que dans le domaine litté~aire à p~oP.r~­
ment parler qµe j'ai apprécié sa grande utilitÇ. 

En effet, regardons ce qu 'apportent à nos 
enfants les fiches de lecture d e notre F. S. C. , 
toutes !,!xtraites d'œuvres de grands écrivains·, 
de grands penseurs qui ont su s:expr.imer d'_une 
façon telle qu'elle nous apparaisse digne d'être 
retenue : la .connaissance d'un vocabulaire plus 
riche, la connaissance aussi d'autres vie s e t 
d'autres milieux (dans )!' temps, dans !'espace ) ; 
la connaissance surfoµt d'autres e:icpéri('nces per­
sonnelles, d'autres · réactions . devant des faits. 
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semblables à ceux qui les frappent. Et tout ce!~ 
leur sera profitable, c'est .,,ntendu. Il est possi­
ble a11ssi qu'une ou deux phrases particulière­
ment remarquables soient retenues par certains 
d'entre eux. ]'insisterait tout à !"heure ; voyons 
tout d'abord un exemple. 

Aujourd'hui, Ginette raconte comment el)e a 
reconnu, en . plein jour, une chouette perchée 
sur un arbre. Le véritable intérêt est de savoir 
s'il s'agit vraiment d'une chouette, oiseau tou­
jours considéré comm~ rapace nocturne et non 
.hume. Après enquête, Ginette avait raison. 

Elle avait, <:l'ailleurs, bien remarqué le plu­
mage et surtout les yeux çle la chouette.- Voici 
le paragraphe c:Ju portrait : 

" Alors, je regarde bien et je vois deux yeux 
qui brilliont sur une branche, au :;oleil. « Ma­
man, je la vois cette bête : son plumage est 
crème avec des taches .noires. » 

Dans ce cas, au c~urs de la toilette du texte, 
•émment le F. S. C. nous sera-t.il utile ? Il est 
évident que les yeux de l'oiseau ont frappé la 

- vue de l'enfant. Cependant , Ginette a-t-elle bien 
ré,;ssi à nous faire partager son impression } 
E.t qu'allons-nous faire pour l'aider dans cette 
tâche ? Voilà le problème posé. 

Qu'avons-nous au F. S. C. ?. Quatre fiiches 
sur la chouette, dont un texte de J.-H. Fabre ; 
une fiche sur la chevêche, une sur l'effraie, une 
sur la hulotte , deux sùr le hibou moyen-duc, 
une . chouette et hibou et une sur les supers­
titions relatives à ces oiseaux. Toutes ces fiches 
sont épitées par le C . E . L. Voilà une bonne 
documentation . J'ajoute posséder également des 
images en couleur représentant ces oiseaux : 
• La vie des animaux » de Bertin ; le petit atlas 
Boubée sur .les rapaces, et j'ai aussi la chance 
d'avoir presque tous les ans une petite; chouette 
chevêche vivante tombée du clocher voisin de 
l'école. Donc, au point de vue exploitation de 
l'intérêt du jour, nous sommes prêts .et le 
fichier nous est bien utile. 

Mais re.V1enons à notre texte. Avons-mous 
trouvé ~ide dans nos fiches pour camper le 
portrait de notre chouette vue par Ginette, et 
si nous y avions rouvé quelque chose, ne serait­
ce pas copier que d"' !"utiliser sur le même 
sujet ? D'ailleurs, chacun c:les auteurs a peint 
l'oiseau à sa façon, d'àprès ce qu'il a observié, 
,et nous voulons, ·nous aussi, laisser au texte 
de Ginette, son caractère personnel. Nous ne 
voulons donc pas nous inspirer des textes du 
fichier pour . notre mise au net. 

Retirerons-nous· cependant un bénéfice ·litté­
raire de l'emploi des fiches du F . S. C. C'eat 
indéniable : 

1. Voilà un exemple de portrait rapide que 
nous retiendron·~. : «J'ai vu la chouette au bec· 
crochu, aux plumes marron et grises, à l'œil 
méchant. b 

!D'après Michel EcOCHARD, 10 ans, fiche 7223). 
2. La chouette-hulotte, fiche 7222, donnc;ra 

aussi !"idée à quelque enfant .d'interroger un 
oi8ellu m~rt, de le faire revivre. 

3. Et dans la fiche 7225 de J. H. Fabre, nous 
relevons également un bel exemple de peinture 
de rapidité : « Qu'un mulot vienne à ronger 
un grain de froment, l'oiseau nocturne fond 
sur lui ; la proie est saisie avant même de s'être 
doutée de la présence ennemie. n 

Ce n'est ' tout de même pas cela qui nous 
aide à ét'!.blir la mise au net du texte de Ginette. 

A suivre<. ) BouRJ.,IER, à. Curel (Hte-Marne!:. 

NOTRE FICHIER SCOLAIRE 
COOPÉRATIF 

Nœ divers articles de L'Educateur sur 
cette question, ce que nous en avons dit dans 
« Coopération Pédagogique » nous ont Ta.lu 
de nombreuses lettres et a~ticles que nou.& 
nous excusons de ne pouvoir publier, m&ls 
qui n 'en. ont pas moins rempli leur rôle. ; ils 
nous ont permis de mieux voir le problème, 
afin d'e.ssayer de lui trouver une solution. 

Nous allons essayer de résumer ici le point 
actuel de la discussion, a:fiJJ. de susciter les 
dernières réactions qui nous permettront 
d'apporter au congrès des propositions défi­
nitives. Une décision est, en effet, absolu­
ment indispensable. Après ùne très forte li­
vraison. Ma.is nous craignons que la réédi­
ville de Marseille, notre· stock de fiches va 
être pratiquement épuisé. Si nous voulons, 
comme le souhaitent la presque totalité d~ 
camarades, continuer cette édition qui est 
une pièce essentielle de nos te<:hniques, il 
nous faudl-a réimprimer. Sous quelle forme 
imp1imer, . quelles fiches retenir. Comment 
prêcher et décider les camarades ? .voilà lœ 

· problèmes ·majeurs à solutionner. 
Les 2.0~0 camarades qui sont abonnés à nos 

fiches mensue'lles cartonnées, en sont trè.5 
satisfaits notamment après 'la dernière 11-
vraisons. ' Mais nous craignons · que la réédi­
tion que nous ferons du fichier, même soi­
gneusement expurgé et réduit, ne rencontre 
pas davantage d'acheteurs, surtout lorsque 
nous a.urons appliqué les prix normaux bien 
supérieurs ail){ prix de liquidation. Et nous 
devons dire que nous hésitOns beaucoup à 
entreprendre la réédition de 600 à 800 fiches 
qui , tirées seulement à 2.000 exemplaires .­
ce qUi . est un minimum, - n'en feront ~ 
moins quelque 1.400.000 fiches carton pesant 
6 tonnes. 

C'est, comme on le voit, une entreprise 
importan_te, dont les précédents: ne sont pas 
encourageants, et qui peut, à bon droit,. 
nous faire hésiter. · 

Il ne fait pas de doute que le prix élevé 
des fiches, au moins 6 fr. l'une - est prati­
quement prohibitif pour notre clientèle et 
que nous nous trouvons, de ce fait, dam 
une impasse dont nous avons mesuré en vain . 
toutes les issues. 

J'ai pei·sonnellement fait le point, depuis: 
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ving ~ aris. de t :mte3 les solutions possibles, 
et je ne vois pas la possibilité technique de 
maintenir et de cc-ntmuer cettè édition sous ' 
sa fo1me actuelle. Voici donc ce que je pré­
conise: 

Le prix de revient élevé de nos fiches e1'.t 
dû au poids du carton, certes, mais encore 
davantage à la complexité de la manuten- . 
t ian nécessaire : regroupement fiche à fiche · 
a vec risque d 'erreurs, espace considérable , 
pour le cl<as3ement · dans le dépôt, un fichier 
de 800 fiches nécessitant 80(1 casiers, compli­
cation.~ incroyables à l 'expédition. Ce sont 
ces frais qu'il nous faut réduire. Et voici 
·comment nous pourrions le faire : le tirage 
·s erait fait non plus sur dossier, mais sur 
papier f.art - ~enre de celui de la Docu­
m entation Française - un peu plus fort si 
possible. L'essentiel .f.erait que· ce papier 
puisse se plier de façon que la manutention 
·se fasse, non plus sur la base de la fiche, 
·mais ·sur la base <;le la brochure de huit à 
seize pages. 

Les fiches ainsi groupées par huit ou par 
seize seraient ma ssicotées ensemble et li­
vrées sou~ couverture rempliée. Nous ne 
-ferions plus ancun détail. Un fichier de 
huit cents fiches tiendra it dans cent casiers 
e t ne nécesôiterait que le regroupement de 
.cent éléments au lieu de huit cents. 

Ces deux arrangements conjugués permet­
traient de sortir alors nos fichiers à un prix 
a bordable pour la masse de nos adhérents. 
Ajoutons que nous pourrions alors étudier • 
Ja présentation et la vente de" notre F.S.C. 
a insi réalisé dans un classeur spécial, déjà 
muni de ses pla nches index et qui serait 
a lors le véritable outil de travail, classé et 
o rdonné C'J.U'attendent les camarade·s . 

Il n'y aurait que deux inconvénients : les 
·:fiches seraient plus fragiles et ne seraient 
pas éte1nelles comme le- sont les fiches car­
tons. Ma foi, lorsqu'elles seront usées et sales, 
-on les remplacera. 

Deuxième inconvénient : la · nécessité du 
rngroupement · par huit portant toutes le 
même numéro de classification. 

Au point où nous eR sommef., ce n 'est petit­
être plus une tare grave. Nous répondroru, 
au contraire, au souci de nos adhérents qui 
cvoudraient voir aujourd'hui des· séries mieux 
coordonnées avec, si possible, des fiches 
.guide pour l'emploi. 

Il faudrait, en somme, opérer désorma.is 
pour nos fiches comme nous le faisons pour 
11os B.T., en nous appliquant à traiter un 
s ujet complet. La tendance semble rencon­
trer maintenant l'assentiment des cama.ra~ 
-des, puisQ.ue les sédes parues dans notre 
-dernière liviiaison ont été particulièrement 
appréciée-s. Il suffirait de mieux c0ordonner 
nos recherches et nos mises au point. La 
chose est aujourd'hui possible : depuis que 

nous avcn3 ré :::rganis.l intre travJil du 
fichier sur îa base de:; commis;ions; -.nous 
a vans une . très a bondante collaocfo tien ~ 
et de choix. - et qui doit ·· encoré ·s.,enrlchii·. 

Nous auricns alors une sél'te de ' F .S.C. qui 
:;'enrichirait méthodiquement et qui devien­
drait alors le complément me1'veillei.lx ' de 
notre collecticn B.T. 

Nous aime1'ion3 que nos camarade\ à- la 
lumière de leW' propre expérience, nous écri­
vent leui· opinion et leHr point de vue. Nous 
pourrons alors mieux décider e.1 connais-

. sance dP. causes. 
C. F . 

1 
FICHIER DOCUMENTAIRE 

et BIBLIOTHÈQUE de TRAVAIL 
Leur uti 1 isation 

Que, poussés par un inté.rêt b rû lant d 'actua­
lité, nos é lèves posen t une question p rec1se, 
noua nous tournons Vers notre documentation . 

L es événements de Hollande mobili sent le s 
enfants d'autant plus qu' ils font pa1tie d ' une 
actualité social!' qui inb!resse les familles." 

En ce cas nos rélèves lise nt avec p assion la 
B.T. et les fiches que nous leur soumetto..;s et 
ils en examinent m éticuhusem ent les images. 

Ce travail, qui consiste simplement à pren­
dre connaissance des documents , ne nécessite 
en som_me aucune fiche mode d'emploi, au~un~ 
recherche, aucun plan . Il peut quelque fois suf­
fire. 

Mais ce que l'on recherche rpeut très bien 
être éparpillé dans des documents très diffé­
rents . 

C'est ainsi qu!' tout ce qui concerne la Nor­
mandie p eut être , soit 1Jroupé au N° 9:'.i NO 
quand il s'agit des paysages, et ne nécessiter 
aucun travail d e d épouillement, soit d écouvert 
p eu à p e u lors d e différents C .I. 

Certains camarades ont pen"~1! à t< sortir >> de 
le ur documentation tout ce qui peut se ra ttacher 
à la Normandie, avec une multitude d e renvo"is 
aux fromages, au beurre, à lïndustr!.," du fer, 
ê tc .. . ce qui éq~ivaut à chercher dans une quan­
tité d ~ centres d\ntérê ts à l 'occas ion d e chaque 
région. 

De même, il faudrait, à l'occasion de chaque 
époq_ue , recherche r dans toutes s01 tes d e do­
maines : le travail agricole , les outils·, l'arti­
san, l'atelier, le commerce, lés tran sp orts , la 
vie du peuple, la relig ion , e tc ., e tc ... li fau­
drait même chercher, p~ur · chaque . époque, 
dans l'histo 're du livre , l'histoire du paon, etc ... 

C e n'est pas une s:)lution techniq ue , ni une 
solution pédagogique. 

Si un jour nous nous inté ressons a ux objets 
en , fer et li l'industrie 9u fer, et seulement. 
dans ce cas, nous notons proprem~n t sur une, 
petite fiche de papier, qu'il s'en trou..;e en Nor­
mandie . De même, lorsque nous · fabriquons 
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un homagç <;t prenons la documentation sur 
les fromages, nous notbns sur une petite fiche 
qu'on fabrique du Camembert en Normandie ... 
sur une autre qu' on fabriquo; du Cantal dans 
)!' pays du même nom, etc ... 

Chaque petite fiche peut porter (mais c'est 
rarement nécessaire) la référence à la B.T. ou 
à la fiche. 

De même en histoire, pour les questions les 
plus importantes seulement, nous notons ainsi 
l'épdque qui correspond. par exemple à la .pre­
mière utilisation cles vitres. 

Que faisons-nous dç ces fiches ? Noµs les 
r"'partissons dans des !'nveloppes cle dimension-
6che ou double fiche. Nous mettons dans l'en­
veloppe sur la Normandi!' . les petites fiches 
sur le fromage, sur le fer, etc ... à mesure que 
nous les écrivons. Et les enfants regard!;nt les 
enveloppes se gonfler peu à peu . Elles cons. 
tituent une nomenclature géographique classée 
et une chronologie mobile d'histoire. Les enve­
loppe~ se tiennent aussi biçn qµe des fiches 
carton. 

Et dans notre enveloppe Normandie, il se 
trouve des indications vues en des occasions 
très différentes, et dont la synthès~ s'est cons­
truite peu à peu. Il ne s'y rouve cl'aillçurs pas 
que des petites liches avec ou sans références. 
Voici égalemçnt des étiquettes de boîtes de 
fromages normands, des emballages de beurres 
normands, des prospectus, en somme tous ces 
papiers impossiolçs à placer tels quels dans 
un fichier. 

duire, à résumer des documimts, mais à effec­
tuer un ro;groupement, , wi- dépouillement, un 
classement comme nous venons d'en donner 
un exemple est vraiment .intéressant ~t éducati.f, 
parce qu'il amène à un changement d'angle 
de prise de oue, comme dit Elise. Il fait jouer 
une mémoire intelligente intimçment liétl ~ 
l'affectivité et même aux occupations ma· 
nuelles. 

On m'accusera cle ro;courir au proqéclé pur 
et simplç. Car il n'y a ici qu'un seul procédé. 
Mais si tous les camarades donnaient des exem. 
pies de tels travaux, nous saurions mieux établir 
nos fiches, nos brochures de travail, ~t aueai 
nos Plans de Travail, qu.i comprendraient une 
liste de toutes les activités de recherch!;s ayant 
ce caractère. 

c· est à force de retrouver lçs mêmes choses 
sous des visages différents , à force de les étu­
dier dans des synthèses di.fférçntes, en les re­
groupant lui-milme selon des .intérêts différents 
que !'enfant se cultiverait, connaîtrait plus à 
fond et sans erreurs les choses qu'il appréhende. 

Et les tableaux qu'il pourrait constituer ainsi 
avec ses découvertes faites fou jours, à l' ori­
gine, avec inté rêt, auraient un~ autre valeur 
que ceux que nous avons pu .. voir un jour aTec 
Freinet à !'Ecole Decroly de Bruxelles. 

Il faut donc que tous les camarad!'s mettent 
en com_mun leur façon d !' travailler avec la 
documentation comme ils le font pour le reste. 

R. L. 

Nous pouvons cl'ailleurs placer ces grandes • ~===================== 
enveloppes dans notre fichier fourre-tout (qui 
admet liches, doublçs liches et · formats plus 
grands). de 

Pour l'amélioration 
l'enseignement de l'histoire 

Lorsque !'occasion, le plan de travail , ou 
simplement la curiosité d'ouvrir une enveloppe 
qui est hi.en gonflée, nous incitçnt à étudier la 
région nor_mande, l'enveloppe est vidk . 
. Et il s'agit m.aintenant d'en ordonner le 
contenu. Il suffit pour cela de suivre cc pour 
fout classer •. La répartition est très vite faite 
si nous avons pris cette simple précaution de 
reproduire sur nos bouts de pa,Pier le numéro 
de classification trouvé autrefois sur les docu­
ments. 

Nous trouvons ainsi des renseignements sur 
le paysage normand, sur la çulture, l'industrie, 
1e commerce, les communications, etc... en 
Normandie. Et ces renseignements n'ont rien 
d'un résumé : ~haque note éveill~ un souvenir 
vivace, et peut-êtr? alors le désir de se reporter · 
à certains documents déjà vus . c· est seulement à 
oette occasion qu'il est utile de prendre dans le 
fichier des documents classés par centre d'in­
térilts qui ne sont pas class;és avec cc /_,a Nor­
mandie ». 

Mais ce travail que j'ai déjà mentionné dans 
l'Educateur il y a quelques annéçs, _m'amène 
à une remarque que ·je crois très importante. 

Tout ttavail qui consiste, non pas à repro-

Le camarade Roube (Hérault) nous écrit : 
Entièrement satisfait par les · idées exposéea 

dans les numéros 5 et 8 de L'Educateur en oo 
qui concerne l'Enseigne,,.;ent de /'Histoire. /11 
tiens à donner mon adhésion à c e groupe de 
travail. (Et à la Guilde en général) . 

Pourquci , dans un prochain numéro de L'Edu­
cateurs, ne pas publier la liste de ces « mo­
men·ls » historiques, en deman"dant à chaque 
gr011pe départemental d'en étudier /a composi­
tion, et surtout de s~ proposer pour létude 
d'une question . Chaque . département participe­
rait à la tî1che, ce qui nous donnerait une acti­
vité créatrice intéressante ~t sérieuse. On pour­
rait ensuite, en procédant par échanges, sou­
mettre les projets à cc l'étude critique n dés 
groupes div r;'TS. On . apporterait alors des cOTTec­
tions fructueuses . 

D_e fou.te façon, je me propose toujours pour 
un travail de correction, (ou tout autre qui para1-
tra ·utile). 

Depuis longtemps, notre «Educateur li est 
malgré le nombre imposant de pages, ti'op 
étroit pom· contenir toute la riches.se . du tra­
vail qui se poursuit à l'I. C. E. M., cette 
année surtout plus que les années précéden-
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tes. C'est notre bulletin hebdomadaire de 
travail .·: . « C~J;iéraÜon . Pédagogique » q u i 
établit les vrais contacts ·entre travailleurs, 
ce qui perrne.t la préparation des projets que 
nous soumettonS ensuite à l'ensemble des ca-

·. lll!al."ade·s par « L'Educateur ». 
Les camarades qui désirent recevoir C.P. 

n'ont .qu'à travailler effectivement dans l'une 
de nos commissions. 

Pour ce qui concerne !'Histoire, le travail 
avance méthodiquement et nolis pensons 
après le congrès, pouvoir démarrer sur le 
plan pratique. Nous avons déjà une soixan­
taine de travailleurs. J'ai s ou mis à 
l'équipe un projet de B.T. Guide sur la Féo­
<lalité. Notre camarade Favier, du Jura, nous 
présente un projet sur les Invasions Barba-· 
res. Nous pensons disposer à Rouen d'au 
moins · six essais qui .nous permettront de 
faire du travail effectif. 

Les Groupes départementaux sont alertés 
et informés par C. IP., et nous .rnmmes bien 
d'accord avec Roube pour nous orienter vers 
un. travail axé da.vantage sur l'activité et le 
contrôle des groupes. 

Voici la liste des «moments» historiques 
proposés. Il est, bien entendu, que toutes 
modifications d'aménagements pourront in­
tervenir à l'usage. 

1. Egypte dBatz-Bernard) ; 2. Phénicie, Chine, 
Inde ; 3. Grèce (Finelle) ; 4. Rome et Chris­
tianisme ; 5. Europe centrale - Barbares ; 
6. Civilisation gallo-romaine ; Le Haut Moyen 
Age (Blaser) ; 8. La féodalité (Doriot) ; 9. La 
naissance de la Bourgeoisie ; 10. Le pouvoir 
Royal et )a Formation de la France ; · 1. Les 
Croisades et leurs conséquç:nces, Les Grandes 
Inventions et les Grandes Découvertes {Lina­
rès) ; 12. La Renaissance (Tétrot) ; 13. Les lut­
tes religieuses et la Réfor,me ; 14. La situation 
sociale, politique et économique en 1610 ; 
14. Le siècle de Louis XIV ; 15. Guerres et 
colonialisme ; 16. Philosophes, encyclopédistes, 
mouvement des idées vers 1750 ; 17. Situation 
politique, économique et sociale à la veille de 
la Révolution ; 18. La ~volution française 
(Faës-Boissière) ; 10. L'Empire ; 20. Situation 
politique, sociale. et éçonomique au début du 
XIX• siècle ; 21. La naissance de la grande 
industrie · et du prolétariat ; 22. Les grands 
mouvements populaires ; 23. L'Europe et le 
monde au XIXe siècle ; 24. Le seèond Empire 
et la gu~rre de 1870 €Bombon (Sne et Mne) 1; 

25. La Ill• Républiquç et la Concentration In­
dustrielle (Taurines) ; 26. Situation politique, 
sociale et économique de la France au début 
du XXe siècle• ; 27. Le système bancaire ; 
28. Les syndicats et les organisations ouvriè­
res•; 29. La guerre de 1914-18 ; 30. La Révo­
lution russe et ses conséquences (Bruna-Rosso) ; 
31. L'entre deux guerres ; 32. La guerre de 
1939-1945. 

TUBERCULOSE" ET SANTÉ 
Nos articles sur ce sujet nous valent un: 

ceitain nombre de lettres venues pour la plu­
part de maladef. qui approuvent nos pc)ints 
de vue. Çà et là, des critiques. s'élèv(lnt ; nous . 
nous y attendions. · 

Un camarade qui se dit « heureux d'avoir• . 
sept côtes sciées puisqu'il a la vie à peu près; 
sauve» prend co111me signe de vérité le tait 
que la thérapeutique employée contre la 
tuberculose est universelle, employée dans 
tous les pays du monde. Nous ne voudrions 
pas donner d'inutiles regrets aux malades 
qui se sont guéris · au prix d'une pénible 
mutilation. Nous dirons simplement que· 
l'histoire de la médecine- prouve que les 
conceptions de . la Nature· médicatrice et 
réparat1ice d'Hippocrate n'ont, jusqu'ici, pas 
été dépassées et que la science inédicale la 
plu.f, évoluée sera toujours celle qui guérit 
en conservant l'unité organique, car elle 
conservera toutes les possibilités de réaction$ 
du système nerveux, des tissus et organes,. 
de l'équilibre hormonal, dans des conditions 
de milieu rendues au maximum favorables .. 
Il n'est, d'ailleurs, pas exact de dire qur les 
moyens employés pom· juguler la tuberculose· 
sont universels. L'Inde védique et -brahami­
que (vieille de quelque 2.000- ans), la Chin~ 
(vieille de quelque 6.000 ans) ont des prati-

. ques médicales qui continuent à ignorer la 
microbiologie. Les peuplades non civilisées 
ont leurs coutumes originelles pour guérir et, 
dans nos pays dits évolués dl,l point de vue­
scientifi·que, le nombre des guérisseurs, bâ­
tards d'Esculape, souvent autorisés, double 
sensiblement le nombre des praticiens nan­
tis des diplômes de la Faculté. Ils ont, en 
tout cas, plus de clients, ce qui prouve que> 
la médecine classique, maigri:) ses moyens· 
impressionnants de technique et de propa,-· 
gande, ne guérit pas à tous les coups. 

Nous trouvons dans notre courrier trois. 
lettres de docteurs. Deux nous félicitant sa~ 
réserves, un autre nous adressant un certain 
nbmbre de critiques que nous voulons rele­
ver. Il s'agit du docteur Bauvin, médecin 
départemental d'hygiène scolaire de la Haute­
Marne. 

" De bonne foi, dit-il, rrous devons utiliser 
des statistiques exactes. '" 

« Calmette s'est surtout défendu avec des­
statistiques. La façon dont celles-ci ont été 
établie<. a été fort discutée. Quant à la difii­
culté d'avoir une statistique qui ait une va­
leur quelconque sur le B.C.G., il faut d'abord 
penser à ce que disait Lignières (Bulletin de 
l'Académie de médecine 1928) : 

« Il faut reconnaître combien il est diffi­
cile de faire des statistiques exactes lors­
qu'elles portent sur· des milliers et des mil-
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liers d'enfan t ~- dent on perd souvent la 
i racei>. ' 

On peut, à ce sujet, citer les chiffres de : 
·Ca.Jmette, précisant que E.ur 11.208 nouveau­
nés ayant ingéré du B.C.G., 1.ÙO seulement• 
.avaient été retrouvés, c'est,à-dire 1 sur 10 ! 
pam ·de telle.; ccnditions; a-t-on le droit 
d 'émettre une seule statistioue? » 

Le3 docteurs Chavanon -Fe1:rn Walgren, 
Rappin, Chau~sinaud repr~chent à Calmette 
·çle faus ~er ses s tatistique3. 

te La 'iub erculine, nous écri t le Dr Bauvin ne 
-contient _{. Il. pas d _• B. K. puisqu 'elle est fiitrée. 

: El/e ne peut donc donner la tuberculose. ,, 
· A une époque où l'on affirme oue leo virus 
filtrants ont une telle place dans. la pr~paga­
t 10n des ma lad ies, on neut sunnoser oue Ja 
t uberculine filtrée poul-rait biën n'être pas 

· indemne de germe.> pathc gènes. 
Mais c·e3t Cahnette lui-même qui va. nous 

. donner raison. Dan3 son livre « La Vacci­
. nation préventive centre la tuberculose par 

le B.C.G. », p. 13, il écrit : 
« La tube rculine brute manifeste une cxtr~me 

toxicité à des doses infiniment moindres au 
_-ec nlièm ::-, au millième et m~me au dix-milÎièmc­
de .mi/l~gramme /Jour la plupart des sujets ou 
-des animaux déjà infectés de tuberculose cl 
pour -ceux-là se ul ·ment ,, 

Quand on fait une . cuti. sait-oil d'avance 
si le sujet est infecté? Qu'en disent . les pra­

--t1c1ens ccm;équents ? Dans le livre déjà cité 
du docteur Ch avanon, p. 35, -un chapitre est 
intitlùé : 1; La cuti à L1 tuberculine est clan-

. gereuse ». Les atte3tations des docteurs Her­

. vouet, de Calmette, Goein, Cannetti, Pero­
net, Ferru, Runacker, Gillot, Auguste Lu­
mière, affirment que surtout les cuti répétées 
ne sont pas inoffensives. 

« Plusieurs obsen>ai ions d'hémoptysie ou de 
-poussée évolutive de tuberculose consécutive• à 
des cuti-réactions sont à notre connaissance et 
parce que, si elles se montr<nt positives, elles 

.ne permettent en aucune manière de savoir si le 

.sujet qui les présente est porteur de B.C.G. 

.avirulents ou de bacilles virulents . n 
Et c'est signé : Calmette. « La vaccination 

-préventive contre la tuberculof.e par le 
_ J3. C .G., p. 217-218. 

- « Ja_mais, écrit encore le docteur Ba.uvin, 
allergie n'a signifié immunité et je vous défie 
de me trouver un contradicteur... qualifié ... 
,de la Faculté ! 

Or, dans_l'ouvrage toujo).lrs du docteur Cha­
-vanon et, dans le chapitre cité ci-dessus, le 
-docteur Leloing préciEe « que la cuti-réac-
-tïon n'est qu'un test d'infection et non d'im-
'.lmmité, alors que pow· Guérin (naturelle­
_ment !) l'allergie est la « ma-nifestation . cer­
;taine » de l'immunité et Calmette lui-même 

(1) Dr Chavanon : « La guerre microbienne 
oes t commencée, p. 86, 87, 88. Ed. Dangles, 38, 
'.rue de Mnscou, Paris . 

emploie, lui aussi, le mot d'im1nunité très sou­
vent. 

«On n'a pas la phobie du.·B.. K, dit ie. ct~c- • 
_ teur Bauvin. Nous sommes suffisal1llnen( a r- • 
· més pow· la prévention et . pour Je ti~ite-• 

ment ùe' cette malaclie qui fut autref~is un , 
fléau n. · • . 

Je n 'ai , pour ma part, jamais vu autant de • 
tuberculeux que depuis ces · neuf ou dix- der- · 
nière3 années. Je cite le cas d'un parent , 
o_bligé de subil: le sana, en riaison des obliga-. 
t101! :: de sécurité sociale. Il a reçu la p~ni- . 
cillme, la streptomicine, le N_ydrazid, Je· Rlmi- , 
fou, subi le pneumo, la thoraco, la lobecto- , 
mie et tout ceci en raison d'un simple fait . 
qui s'avère fatidique : la présence de B. K. ! / 
Non, «il n'y a pas de malades, il n'y a que 
des B. K ! » et, pour finir, c'est le microscope 
qui compte et décide de ces mutilations dou­
loureuses qui sont la- preuve regrettable d'une 
méconnaissance totale de la résistance natu­
relle à la. tuberculose endémique. car, enfin, 
puisque ce spauvres malades si malmenés 
vivent et supportent leurs B. K, il y a. tout 
lieu de penser qu'ils le·s supporteraient bien 
mienx· s'ils étaient valides, en pœsession de 
leurs poumons, avec leur vue nette, leur ouie 
fine pe-rdues dans un combat silencieux 
contre le > antibiotiques, et avec leur bon 
moral d 'homme3 robustes qui n'ont échoué 
au sana que parce qu'ils étaient porteurs de 
B. K. avec le-squels, peut-être, ils E'étaient 
familiarisés depuis longtemps . 

(A suivre) . E. FREINET . 

L'ART A L'ÉCOLE 
C'est à l'occasion de noE. congrès qu'il nous 

est donné de faire le ooint de la vitalité dé 
notre mouvement d'Ecole Moderne- qui, sans 
ce3se, à l'épreuve de la pratique, va. mûris­
sant sa théorie artistique. Si bien que nous 
avons toujours, au sein de cet ait-enfantin 
pour lequel d'aucuns commencent à peine 
à postlùer, une position avancée de recher­
che et de découverte justifiée en profondeur 
par notre maturité artif.tique. Donnons-en 
un exemple : Sous l'égide de la Compagnie 
Air France, avec des capitaux sans doute 
assez impressionnants, - s'organise actuelle­
ment, dans tous les pays du monde; des 
expcs;tion3 de desF.ins d'enfants de la Mater­
nelle de trois à cjnq ans. L'initia tive est f01t 
louable, la propagande s'autorise des .noto­
riété de l'art et de la littérature · qui 
« éblouies » par ce spectacle inattendu ne 
peuvent faire moins qtÏe d'acquiescer et d'ap­
plaudir une expérience, si ingénue et si auda­
cieuse à la fois , de « découvreur de choses 
à aimer ». La revue « Art Spontané», dont 
1Jil numéro ef.t spécialement consacré à cette 
découverte inattendue pour le profane, consi­
gne les interwievs des auto1ités intellectuel-



L'EDUCATEUR 401. 

les et fait a.illsi la preuve que l'homine des 
concepts sait encore s 'étonner et applaudir· 
les jeunes inventems d 'images, les accueillir 
comme de> participants à la· féerie créatrice 
t't à la connaissance du monde. Tant mieux ! 
Nul plus que nous ne f.aurait s'en réjouir 
même si, çà et là, dans la présentation psy­
chologique et pédagogi(!ue, une .impression 
très accusée de « déjà vu » nous fait regretter 
une certaine désinvolture vis-à-vis de3 réfé­
rences ... 

Ce qui compte, c'est que l'idée fasr.e son 
chemin, que cet aspect émouvant qu'est l'art 
enfantin prenne place dans la cité de.> hom­
mes et que la vie quotidienne et le rêve en 
scient vivifiés. 

En visitant la galerie Mura.tor e, à Nice, où 
ét::üt installée cette exposition, nous avons 
re ;senti les même3 p1aisirn que nous éprou­
vons à organiser pom· nos mate1nelles, nos 
expositions circulantes : Ici, la parole est 
abolie, la joie se donne comme l'a.ir se respire 
ca ;· elle est élément organique · de la vie, thè­
me fondamental de la création spontanément 
ordonnée. Le~ ma.té1iai.ix bruts apportent 
leurs réwnances authentiques. Tout . vient 
à la vie sans effort comme si les images jetées 
sur le papier étaient encore n ouées à l'ima­
ge:·ie intérieure de l'enfant, toujours prête· 
à donner car elle ne calcule jamais. 

Un moment vient, cependant, où calculer, 
·pe::iser, choisir, est nécessaire, car l'enfant 
qui grandit et évolue, calcule, penœ, choisit. 
L 'L vie sociale pose des problèmes à sa vie 
int ime. Le « touche à tout » de 1a- troisième à 
la cinquièm e année, apprend à abstraire la 
.réalité, à la comprendre, à s'en servir et cela 
se ·fait par ·des mécanismes intérieurs ·plus 
évolués, pa.r un système de signaux de plus 
en plus raffinés. Le petit de la maternelle 
dessine d'une main ale1te l'arbre rond 
cc mme une pomme et le déclare arbre vert, 
arbre jaune - ou arbre bleu. L'enfant de la 
dixième année sait que l'arbre est branchu, 
que l'amandier blanc se différencie du pêcher 
r ose et que le verger qui les contient est 
tout éclairé d 'une vaporèuse clarté. Il aime 
ce beau et délicat spectacle du printemps, 
mais sa joie à le reproduire doit faire inter­
venir les données de la connaissance et aussi 
la maladresse de· sa main ! Il fa.ut que la 
tête et la main marchent à la .(ois, mais il 

' faut a ussi que le cœur soit à l'aise et se 
retr:ouve dans l'image . définitive. 

La pratique persévérante permet de solu­
tionner ce problème, même s'il faut violen­
ter la réalité, faire voler en éclat les do1mées 
botaniques, pourvu que soit sauve la joie· du 
verger en ·fleurs ! · 

C'est ainsi que se passe ie cap des 11~12 
ans et que s 'affirme la continuité de l'enfant 
artiste ave·c ses ruptures d'équilibre et son 

renouveau, .ses « époques et se.> <1 rùai:üères >~ 
r.oùvent si différentes mais toujours liées par 
la féerie intérieme qui est Je pain' de l'artiste, 
et du poète. 

Notre Ecole Mcderne a î.a it la preuve­
qu'elle peut affirm er cette c-:mtinuité du 
tempérament artiste". chaque fois que possi­
bilité est laissée à l'en fant de s'exprimer avec 
sincérité et chaleur ,dans cette fougue qu'-il 
ap_porte à vivre. ·Le h '.atu3 de l'adolescence .. 
en matière d 'a.rt, . n e s'imp:ise pas plus que le 
hiatus de l'adole~cence sur le plan physiolo- ­
gique : L'être nouveau se prépa.re en silence­
dans l'ancien d, brusquement. il impose sa 
ferme déjà préfigurée e!l lui. cc le cap est 
franchi sans dommage ... 

Nocn avons, cette ·année, organisé not_re ­
expositiou d 'art du congrès en fonction de­
cette n ction de continuité de la création 
artisti:i.ue. Nous voulons par nos expo,dtions . 
individuelles, fa.itE:3 en profondeur, démon­
trer qu'il n'y a pas de don> furtifs éclos 
par u ne b~enheureuse inspiration, mais cons- ­
cience enrichie par la pratique, méticuleuse· 
et dynamique ré-création. Nous reparle1·ons 
de ces donn_ées i:.3ues de l'expérience dans 
notre compte rendu de travaux de la Com­
mis3ion d 'Art pour le congrès et les congres­
sistes auront l'avantage de voir les états . 
succe>sif:; qui s'engendrent les uns le~. autrel$. 
dans ce magnifique spectaCle de l'art enfan­
tin dont nous a vons la fierté d'être les mo­
destes pionniers. 

Les galeries en renom peuvent apporter · 
çà et là, avec un luxe de propagande, quel- ­
ques joyaux éch appés de l'éc1in >.ecret de la 
fantaisie en.(antine. Mais nous possédons, _ 
nous, le collier de perles où èhaque chef­
d'œuvre est maillon d'une chaîne sans fin. 
C'est p ourquoi, me promenant dans la gale­
rie · de ·Nice au milieu de tant de ·profanes 
qui n e savaient à quoi se raccrocher, ballot-­
tés comme fétus de paille entre deux moder­
nismes, celui de l'adulte et celui de l'enfant, 
ég·alement séduisants et que· iien ne relie , 
j'a.va.is l'âme joyeuse comme •l'enfant qui sait 
où gîte l'oiseau bleu ... · 

(A suivre) E. F. 

FICHES «VAIRONS » 
C'est par erreur que la fiche Pêches inter­

dites : pêchç à la masse et pêche au sac, a 
ét~ signée MAILLOT. Cette fiche a été tirée de 
documents fournis par un camarade qui voudra 
bien rappeler son nom à la C.E.L. . . 

La pêche à la masse est un procédé . çle bra­
connier utilisé pour la C<jpture non seulem_ent 
des vairons mais surtout des barbeaux et des 
truites, . poissons . qu_i ont l'habit~de d e se rêfu- ­
gier sous les pierres. 
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Utilisation du F 1L1 COUPEt) R 
Mise au point réalisée P,ar l'école 

de Migron (Ch t.e-M.), classe CM2 FE 

FILICOUP.AGE SIMPLE. - (Silhouettes) .. 
- Les observations ci.d essous, que l'on p.,ut 
négliger lorsque la matière à découper a une 
épaisseur pratiquem ent nulle (papie r , rhodoïd 

..2/IOe par exemple), deviennent très importan­
tes à partir d ' une· épaisseur d'un m/ m : carton, 

_plusieurs épaisseurs d e papier, bois, Ïsorel, rho­
.doïcl épais et m ême feutre ). 

Il faut penser que le fil chaud n'est pas 
:rigide comme une lame de scie et que sa sou­
_plesse provo~ue des différences de n iveau entre 
:les deux faces. Pour éviter C!'t inconvénient, jl 
'.faut , dès le d ébut, habituer les enfants à : 

- tenir le filicoupeur rigoureusement verti" 
cal !'I la pièce à découper bien horizontale 

- conserver un mouvement de sciage tou­
jours vertical ; 

- scier avec toute la longueur du fil et à ua 
rythme rapide, I\our éviter les dents ; 

- ne jamais scier de côt:! : c'est la pièce 
que l'on doit tourner et non pas le filicoupeur ; 

- tendre suffisamm!'nt le fil : µn fil mal 
tendu est très difficile à diriger et a un mauvaia 
contact au col d e cygne. Cependant, un fil trop 
tendu casse vite. 

COMMENT TENIR LE FILICOUPEUR 

/11\AUVAÎS 

;'IUf Z>E CÔTÉ "VUE .»EFACE 

-i.:A FUMEE. Elle se dégage assez abon-
c'.aa~m'ent pendant le découpage des matières 
<.combustibles. Elle est gênante, surtout parce 
··qu'~le piquè · 1"8 .yeux. · · 

c:in' la_disperse en. ;.vant du travaH en soufflant 
.doucement .dess.us. On peuf se procµrer aussi à 

bon marché des lunettes de rhodoïd, genre 
lunettes d e µiotocydistes, que les enfants sont, 
d'ailleurs, fiers de porter 1 

LE FILICOUPAGE GUIDE. - Utilisation 
du gabarit en tôle d'aluminium 51100. - Prin,. 
cipes :. Le fil chaud ne découpe que les ma­
tières combustibles ~papi!'r, carton, bois, isorel; 
tissus) et les matières fondant à basse tempé. 
rature (matières plastiques). 

JI ne découpe pas les _métaux, même d., fai­
ble épaisseur. 

Utilisation : Ce procédé est très intéressant 
lorsqu'on veut obtenir des motifs de décoration 
parfaitement identiques (paillettes pour bijou. 
terie, motifs de marqueterie) .-

1. On découpe aux ciseaux le gabarit (la tôle 
d'alu 5/ IOO se découpe très facilem!'nt) . 

2. On pose le gabarit sur la pièce à décou­
per. On le retient soit avec des punaises, soit 
avec un., pince, soit avec les doigts, et en tout 
cas, le plus près possible du bord-guide. 

3. On découpe èn faisant frotter le fil contre 
le . gabarit, mais attention 1 il ne faut pas trop 
for.cer. contre la tSle< qui est mince et le fil · 
(surtout te 1110) jollërait le rôle d'une lame et 
la mordrait. 
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VUE 'l>r.DE.SSUS VUE ·DE F'ACf 

Cette clernière remarque ne joue pas quand 
on découpe des motifs en rhodoïd 2110, car 
ici le mouvement de séiage est inutile . Le fil 
.s'enfonce «comme dans du beurre». 

REALISATION D'AFFICHES. C'est 
encore une application du filicoupage guidé sur 
-gabarit. Il faut se procurer un jeu de lettres 
et de chiffres d'alu (ou même plusieurs de di­
mensions différentes) employés par les com­
mi;rçants pour afficher leurs prix en vitrines. 
Ces lettres !'t ces chiffres s'engagent dans une 
;réglette à rainure. 

1. On fixe une lettre clans la réglette, ' on 
découpe dans clu bois fin (contreplaqué) . On 
n'a pas à sÏnquiéter de la perpendicularité de 
1{l coupe par rapport aux deux faces : il suffit 
<que la face qui imprimera offre des arêtes net­
tes et rigulières. Penser seulement à placer le 
·gabarit du bon côté. 

2. Coller lettres et chiffres ainsi obtenus sur 
une planche, suivant le texte à imprimer. 

3. On encre et on tire. On presse comme on 
peut : Ï emploie un rouleau Nardigraphe. Si 
.on dispose d'une presse à imprimer assez 
·grande, le tirage est .facilité. . 

4. On peut, pour avoir un!' affiche artisti­
·que, découper un motif et le pyr0 graver. Les 
creux ~e pyrogravure joueront le rôle dè blancs. 

DESNOS (Ch.-Mtes) 

FU!tes douces. - J'ai l'intention .de réalîser 
un orchestre ; qui pourrait me donner de bons 
renseignements au sujet des flûtes existantes, 
bois et mati~re plastique, les prix, et les avan­
tages. ou inconvénients. Inutile ' cle parler pi­
peaux. - BoUNICt'OU, 2, rue Gadaud, . Péri­
gueux. 

RECL~SSEMENT DES CARACTERES 
(partie ingénieuse de la casse) 

Voici co_mment je procède dans ma clas11e 
CP,CE pour avoir une casse bien rangée, tout 
au moins en bas . 

J'icris simplement les numéros 1, 2, 3 sur 
les bords latéraux de la casse en face des 1!', 
3°, 4<> rangées de cases ~je ne mets pas de lettt'.ea 
dans la 1 rc). 

1 
l 
3 

atblc,dfe 

Dans ma casse. il n'y a qu'une demi-police. 
Après la composition !'t avant le rangement 

(le midi) le responsable de la casse enlève lea 
lettres des rangées numérotées 1, 2, 3 et lea 
m et dans les rangées inférieures. 

Chaque élève connaît son numéro, 1 ou 2, 
ou 3. L' élève 1 qui décompose met ses lettres 
dans la rangée n° 1, !'encoche toujours vers 
le haut (nous composons à l'envers, avec glace). 
L'élève n° 2 a la rangée 2, etc. 

Quand tout est décomposé, les lettres étant 
bien rangées, un coµp d'œil me permet d!!> 
voir les erreurs. Je puis même dire ·qui les a 
faites, c'est !'avantage du système. 

Ceux qui rangent mal sont vite clécouverta. 
Ils prennent la glace, et recommencent. 

Mme J. GIRARD (Manchet. 

Un de nos clients nous signale un emploi 
original du filicoupeur 

Il s'en sert pour couper le col des flacons 
de1 verre. Un coup de lime, on entoure le col 
ou le fo~d du flacon, selon qu'on veut couper, 
avec le fil: on met le courant, un craquement, 
eau froide, un coup sec et le tour est joué et 
bien réussi . 

©®© 
Dans noire article sur l'Union Pédagogique 

de l'Educateu,. N° 10, nous nous excusons de 
n'avoir pas mentionné !'Office ·centrâl ~e la 
Coopération à !'Ecole et Sudel, toutes orga­
nisations avec lesquelles nous maintenons des 
relations suivies et qui naturellement ont place 
dans l'Union .Pédagogiquë. 
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· ; 

CONl\T&ISSA:l\TUE DE L'ENFAN·T .. · 

LES TESTS 
, Le développement de la méthode des tests prend, à l 'heur.e actuelle, de telle!"· 

p1·01?oruons qu~ no~1s ne pouvons plus, à l'I.C.E.M., délaisser cette tJUestion. 
Cependant, 11 nie semble que nous ne sommes pas assez avertis clans ce 

doma111e pour p~uv.oi.l'. formuler. un jugement v.alable, dépassés que nous som­
mes par la muJ tlphc1t~ tl.es étuaes, des recherch~s, des analyses, des critiques 
4ue tle nombreux spécia li stes consacrent à ce tenain euc<ne nouveau et em­
broussaillé" explo~·é par la psychologie générale, la 1~sychopathologie, la psy­
chol~g1e füfféren!Jelle, la psyclrnlogrn sociale , la psychologie industrielle... et 
1 a peclagog1e. . . 

Que le non-initié ouvre un i.raité de psychologie, mie -revue de vulgarisation 
i 1 y trouve des tests validés ou non, fidèles ou non, qui sectionnent l ' individu, 
le cl é~al'ticulei:t, mesurent son honnê.teté (Jones), son obligeance, la confiance 
don~ 11 est digne (Vœlker), sa persevérance (Ryans), ses connaissances, son 
habileté manuelle, la fidélité de sa mémoire... des ·tests qui lui demandent de 
classer les offenses, d 'indiquer des rapports de cause à effet, de prédire les 
conséquences pl'obables cl ' actes divers... • . 

Qu'il veuille connaitre,, posséder Je mat ériel approprié. : cubes, gravul'es,. 
so ldats de plomb, la,byrinthes, le tout très bon marché : quelque 10.000 francs 
pour Je Terman revu par Casselin, 63 dollars pour l 'échelle de Grace Arthur, 
il sentira sa raison chanceler dewrnt ce ·qu'il croira un découpage atomistique , 
tle ce qu'il est habitué à considérer comme un t-0ut: l'enfant ou l'adulte. 

Et quand il aura bien lu, scruté, regaTclé, il .se trouvera désemparé., 001·. si 
q1:1elques épreuves lui conviendraient bien il , e sentira incapable d 'interpréte1' 

... les ' résultats quf ltli seront fom'nis. · 
.. Tout ceci non pas pour il'Oniser, ni ]JOUI' vous faire assimiler les travaux. 

1 c.]e .Ry.ans aux tests sallS valeur d'une page d 'un quelconque digest à la mode, 
· mais pour vous montrer le désarroi où se trouve le non-averti tJUancl il aborde 

. , çette question et -\rous fail'e comprendre combien grande était notre folie quand 
•·,1rnus vou lions répertol'ier et classer les· tests existants à l 'hetue .actuelle (Congrès 

de Montpellier). 
. . Ceci .dit, éclairo11s lUl pelli notre lanterne et voyons où en est l 'utilisation 

· de la méthode des t.i:sts clans les différentes br11nches de la psychologie (travaux. 
de M. Reuchlin). , 
.A. - PSYCHOLOGIE DE L'ENFANT 

Les baby-tests sont utilisés très tôt (suivre une flamme des yeux, bonbon 
dans• un papi er) cf Gesell et J . Lézine. Leurn buts théoriques sont de mesur.er 

des progrès dus à la maturation, à l'influ ence du milieu. 
Les buts pratiques : découvrir les retards de la première enfance qui sont 

souvent d 'un diagnostic fâcheux pour l'avenir et appliquer très tôt un traite­
ment ·approprié dont l 'efficacité est souvent conditionnée par l 'âge de l'enfant. 

Diffictùtés d'emplois : jeune âge des enfants, témoignages des parents sujet& 
à réserves (le pr.estige d'une maman lui semble en jeu quand on lui demande, 
pa1• exemple, tL quel âge son bébé a été propre). · 

Conclusions : Travaux importants, mais conclusions parfois incertaines. 
· B. ~ PEDAGOGIE 

. Si nous nous en référons aux pays étrangers, nous constatons que dans 
l'enseio1rnrnent supérieur les étudiants sont recrutés avec des tests, amc U.S.A. , 
en Colombie, que l'Angleterre fait subir de nombreux tests aux étudiants en 
médecine (en France quelqués instituts recrutent sur tests). 

C'est dans les écoles techniques et les centres d'apprentissage que dans notr.e 
pays · la méthode des tests (de connaissances et didactiques)· a le plus de succès . 

. :(Binet Simon, Terma.n, échelle de Grace· Arthur, écheile cl'Alexander, knox 
khos, enfilage, pointage; etc). . . . . . 
· A récole primaire les t~sts sont utlhse& par le~ psychol.ogues sc.ol.a1res .; -0n 

recherche certaines battenés de tests pour ·étudier certames · apti.tucles (aux 
mathé1natiques par .exemple) . 
. (Travaux de la Société Binet ét Simon, livre de Ferré) . 
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-C. - ORIENTATION PROFESSIONNELLE 
L'O.P. s'occupe des enfants de 14 ans quittant l'école primaire pour appren­

·.dre un métier. 
Le travail de l'O.P. consiste d'abord en un criblage par niveaux: test da 

'Terman, échelle d'Alexander (intelligence verbale et non verbale), ensuite, par 
une détermination analytique, on étudie les aptitudes nécessaires pour un métie~ 
et les aptitudes des sujets (profils psychologiques), on utilise enfin des batteries 
à pondérations multiiples (une même batterie permet ainsi de calculer les notes­
les plus probables d'un sujet dans plusiew·s métiers). 

Les travaux de l'O.P. (vé1ités balbutiantes suivant Chastaing, professeur 
de faculté), sont d'une valeur de moins en moins contestée. L'efficacité de l'O.P. 

- ~st d 'ailleurs démontrée par la proportion de réussites, parmi les sujets ayant 
suivi les conseils de cet organisme (cf travaux statistiques en Angleterre). 

Cependant, je crois bien faire en attirant l'attention des camarades sur le 
-fait que la valeur des résultats obtenus ne signifie pas obligatoirement valeur 
des tests employés, les 01ienteurs, en effet, cherchent à reconstituer la person­
nalité de l'enfant grâce à l'examen médical, aux renseignements sociaux et 
scolaires, aux entretiens avec la .famille et l'enfant . 

..D. - PSYCHOLOGIE INDUSTRIELLE 
On distingue : 
a) Les tests employés pour le recrutement des apprentis. 
Expérience de Bonnardel : Soixante jeunes gens passent deux examens : exa­

men classique (-connaissances scolaires, pl"ésent1ation, références) et examen 
psychologique. 

Au bout de deux ans, validité des tests : 72 pour les meilleurs élèves, 62 
pour les moins bons ; validité de l'examen classique : 43 et 11. 

b) Les épreuve& pour l'embauchage des ouvriers qui consistent en un test de 
·-connaissances professionnelles. 

c) Certains examens pour la sélection des cadres (résultats très incertains). 
Je conseille, sur ce sujet, la lecture du rapport de )VI. Bernard, directeur du 

.Laboratoire de Psvchoteclmie de la R.A.T.P. 
L'examen psych'otechnique des futurs conducteurs comprend l'étude de résul-

-tats donnés par les tests suivants : , 
1° Test des tem.ps de réaction: L'expérience se fait dans une chambre noire. 

Le sujet, assis devant une table, tient dans la main droite une manette sur 
laquelle il appuie le plus rapidement possible, dès qu'il entend un son émis 
-par un appareil spéci<al. On mesure l'intervalle de temps qui s'est écoulé entre 
l'instant où le son a été émis et celui où la réaction a été effectuée. 

2° Test cle fatigabilité niusculaire, qui mesure la force musculaire du ?u.jet 
·et sa ténacité clans l'effort: Le: sujet prend une poire en caoutchouc reliée a un 
manomètre à eau et doit la serrer le plus fort et le plus longtemps possible. 

3° Test d'appréciatvon des vitesses et distances, qui nécessite un matériel assez 
compliqué (règle de 4 mètres de longueur, denière laquelle se meuvent de petits 
-chariots animés de vitesses différentes). 

4° Test d'attention diffusée. 
5° Test de nocturnéité' et d'éblouissement, qui permet de mesurer le seuil de 

\lisibilité en basse lumière, l 'aptitude à la vision crépusculaire et la réadap­
tation après un trouble de la vue dû à l 'éblouissement. 

6° Test de champ visuel pratique. 
7° Test du vo lant dynamogrrtphe: Le sujet doit tourner un volant à droite 

et à gauche Je plus rapidement et le plus complètement possible en faisant le 
maximum cl 'effo1'ts pour vaincre la résistance de ressorts dynamométriques qui 
l'ésistent d'autant plus que le Yolant est tourné davantage. 

8° Test de dissociation des mouvements de la main. 
9° Test d'é motii;ifé (tir cle carabine, bris de verre)_ On étudie les réaction s 

-cardiaques, la rapidité de la r éadaptation du sujet. 
10° Test de rapidité d'apprentissage. 
11° Test d'intelligen ce et de mémoüe. 

E. - PSYCHOLOGIE :.\HLITAIRE 
Les procédés sont de même na ture et guidés par le m ême souci que ceux de 

l'orientation et de la sélection professionnelles. De n ombreu ses études sont 
parues sur le recrutement des aviateurs en France et sur l' emploi des tests de 
l'année américaine. 

(à rnivre.) FINELLE (Côte d'Or). 
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'l. IMOCRAPHE AUTOMATIQUE 
, · FRE 1 N ·ET 

à en.crage et tirage automatiques 
(Breveté) 

:Le. lim~graphe CEL était déjà une grande 
réu~s,ite de simplicité qui a permis à des mil­
liers d'écoles de réaliser à peu de frais leur 
joµr,nal scolaire ou d 'apporter à l'imprimerie 
un COTY)plément technique précieux. 

Le limographe CEL avait cependant quelques 
inconvénients majeurs : 

- la · manœuvre du rouleau encreur néces­
sitait ~ne poigne so lide et sûre sans laquelle 

-13 drage é'tait irrégulie r et parfois « dansé ». 
Dans la pratique, le tirage par le maître était 
la meilleure solution En tout cas, l'appareil 
ne pouvait pas, comme l'imprimerie, être ma­
nœuvré par les enfants au-dessous de l 0- l 2 
ans. 

- Il résultait de cette nécessité de pres­
sion que le tirage était fatigant . L'adulte lui­
même avait le poignet fatigué au centième 
tirage. La fatigue éta it bien plus sensible au 
21 X 27. 

- 11 y avait un déchet assez important de 
feuilles mal tirées : manque de pression, dé­
faut d'encrage, etc. 

- La mancèuvre de l'encre et du rouleau 
étaient salissants. 

Le nouveau système breveté Freinet d'en­
crage et de tirage automatiques supprime tous 
ces inconvénients : 

1° L'encrage et la préparation de la plaque 
sont faits par le maître ou par un grand élève 
avant tirage. L'appareil est ensuite fermé et 
personne ne touche plus l'encre. L'encrage 
parfait est assuré en cours de tirage par le 
système automatique qui fonctionne par bou­
chons encreurs qu'on visse. 

2° Le tirage se fait désormais non plus par 
pression mais en poussant, opération qui est 
à la mesure d'un enfant de 5 ans. Il suffit 
d ., régler d'avance et mécaniquement la pres­
sion. 

Un tirage à 1 .000 est désormais moins fa­
tigant qu'un tirage à 1 OO avec l'appareil nu. 

3° li n'y a plus aucune feuille ratée si la 
préparation a été faite convenablement. 

4 ° La présentation et l'enlèvement des feuil­
les sont faits à la main .. lis ne sont pas auto­
matiques. Avec une bonne équipe de trois : 
un tireur, un qui présente la feuille, un qui 
l'enlève, on tire 1.000 à l'heure. 

5° Le système d'encrage et de tirage _auto­
matiques s'adapte sur l'ancien appareil. Nous 
pouvons moderniser nous-mêmes les vieux ap­
pareils ou envoyer le système automatique que 
vous dispose:; vous-même sur le limographe, 
selon nos indications (seul le rouleau encreur 
est à changer puisqu'il faut un rouleau tra­
versé par un axe). 

6° En cas de panne, d'ailleurs, et pour le 
nettoyage,· on enlève le couvercle et l'appa­
reil fonctionne et se nettoie comme aupara­
vant en automatique. 

7° Nous avons fait breveter .le système pour · 
éviter . des ennuis à. la concurrènce. Mais nous 
donnons bien volontiers aux camarades l'au­
torisation de réaliser eux-mêmes le système. 
Nous livrerons les pièces. Seule la fabrication 
pou r vente avec profit reste interdite. 

8° Des démonstrations de limographe et' de · 
limographe automatique seront organisées après 
Pâques, dans tous les départements, pour que · 
la totalité des écoles puisse s'équiper à la 
rentrée. 

9° Nous étudierons pour la rentrée un sys­
tème de livraison à . prix coûtant · pour les; ­
encres et les stencils qui sont le pain dii 
limographe. 
Supplément pour le système Freinet 

d'encrage el tirage, l 3,5x2 I {.seul 
livrable immédiatement . . . . . . . . . . . 3.000. » 

Supplément pour /~ 21 x 27 (livrable 
. après P&ques) . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . . 5.000. » 

Nous pouvons : , 
fournir l'appareil complet équipé avo ~: auto­

matique Freinet . 
monter nous-mSmes l'automatique si on nous 

envoie /'appareil (port à votre charge) ; 
vous faire parvonir le système avec mode 

de montage. 
Délais de livraison : 8 à 15 jours 

Pour · une B.T.. je recherche une gravure 
représentant le lac Titicaca , une photo du 
jardin du Pradal, d'Olivier de Serres (Ardèche), 
une photo du tableau de Van Gogh, " le man­
geur de pommes de t ~ rre (1885). Qui aurait 
l'amabili té de me procurer ces doc;,ments · ? -
Merci. 

Pour ROUSSEAU (S.-et-M .) : Pourrais-tu me 
procurer un calque de la s ignature d e Parmen­
tier ? - Merci. 

G. M. THmlAS, Quém énéven (Finistère). 

©®© 
N'ayant plus é lectricité, vends tourne-disq ue­

bon état, 8.000 fr, achetS CEL 1947. - LE:. 
MERCIER A., Zénouna par El Achir, Constantine . 

©®© 
Qui peut m 'envoyer pour une B.T. sur la 

pisciculture, une photo de truite et une photo­
de brochet en gros plan ? Ecrire à FÈVE, Direc~ 
leur d'école à Thaon -frs-Vosges. 

©®© 
Préparant une B .T. sur les travaux d e la 

vigne, je demande aux camarades qui ont des 
questions d'enfants sur ce sujet d~ me les 
envoyer. R1côME, · instituteur, Poussan lHé. 
rault). 

©®© 
Vends matériel imprimerie en bon état, cause 

double emploi .- LEJEUNE, Directeur Groupe 
Clemenceau, Le Perreux-sur-Marne (Seine). 

-

L.: g.!ram . C. htEJNET. 
lmpr. fEctTNA, 27 . rue Jean-Jaurèe 

:: CANNES :: 
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